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Depuis 1986, la Sonothèque des Archives départementales a pour mission 
de collecter ou de susciter des archives sonores sur des sujets ou des ca-
tégories sociales emblématiques du département et de son histoire. Il était 
ainsi naturel que se développe une fructueuse collaboration entre Radio 
103, une des premières radios associatives du département, et les Archi-
ves départementales. Dans le cadre d’une convention signée en 1988, 
une partie des archives sonores de la radio, parmi lesquelles les émissions 
réalisées pour le magazine du Conseil général de 1988 à 1995, sont en-
trées dans les collections d’archives sonores gérées par la sonothèque. Par 
ailleurs, la radio s’est régulièrement fait le relais d’enquêtes réalisées par la 
sonothèque sur des sujets tels que “Parfums de bal”, “Mémoires d’immi-
grés”, “Histoire du métier de sage-femme”, “Les Juifs en Dordogne”…

Dans ce contexte, la proposition de Gildas Le Roux, directeur béné-
vole de Radio 103 de 1984 à 1998 et d’Annie Rambion, animatrice pour 
cette même radio, de faire don d’un ensemble de documents sonores ou 
imprimés relatifs à Pierre Orma et au Théâtre de la Vache Cruelle, a été 
accueillie avec d’autant plus d’enthousiasme que les arts du spectacle sont 
généralement peu représentés dans les fonds des Archives départemen-
tales. 

Sous forme d’entretiens, de reportages, de citations, de commentaires, 
de lectures, de sons captés durant des répétitions ou en spectacle, ces en-
registrements gardent la trace d’une page essentielle de la création cultu-
relle en Dordogne. On y trouve aussi bien des textes de Pierre Orma sur 
le théâtre et des lectures publiques faites par Pierre Orma, que des échos 
des spectacles et des programmations annuelles. Le fonds comprend éga-
lement des émissions réalisées lors du décès de Pierre Orma ou sur le 
devenir du théâtre de La Vache Cruelle après sa disparition. Un important 
ensemble de documents imprimés vient compléter ce fonds inédit. Dé-
sormais accessible aux chercheurs, il est consultable sur place aux Archives 
départementales de la Dordogne. Il sera progressivement mis en ligne sur 
le site internet des Archives.

Je suis heureuse aujourd’hui, à l’occasion de cette manifestation consa-
crée à la mémoire de ce grand homme de théâtre que fut Pierre Orma, 
de remercier une nouvelle fois les donateurs et les déposants qui font 
confi ance aux Archives départementales, pour la préservation et la mise 
en valeur de leurs fonds. 

Maïté Etchechoury
Directrice des Archives départementales





Pierre ORMA, présenté
 dans un dossier de presse 

de la Vache Cruelle 
pour la Grande Imprécation

6 janvier 1936 : Pierre Ormaechea Pierre Ormaechea: Pierre Ormaechea:  naît 
à Libourne. Enfant, il retourne chaque été à Libourne. Enfant, il retourne chaque été 
en Dordogne chez ses grands-parents.en Dordogne chez ses grands-parents.

Fin des années 40 : il écoute réguliè- : il écoute réguliè-
rement à la radio l’émission “les beaux rement à la radio l’émission “les beaux 

jeudis” qui retransmet les pièces de théâtre du répertoire classique jeudis” qui retransmet les pièces de théâtre du répertoire classique 
interprétées à la Comédie Française.

Fin des années 50 – début des années 60 : après le service militaire  : après le service militaire 
dans une Algérie en guerre, expérience qui le marque profondément, dans une Algérie en guerre, expérience qui le marque profondément, 
il va à Paris pour se former au métier d’acteur en suivant le il va à Paris pour se former au métier d’acteur en suivant le Cours 
Simon. Premiers rôles à la Comédie de Normandie puis à  puis à Paris (Mo-
lière, Strindberg, Yeats, Calderon, Synge…)

Entre 1964 et 1972 : il travaille chez Hubert GignouxHubert Gignoux (Comédie Hubert Gignoux (Comédie Hubert Gignoux
de l’Est puis Théâtre National de Strasbourg) tout en participant à de l’Est puis Théâtre National de Strasbourg) tout en participant à 
d’autres troupes dans la capitale alsacienne. Il interprète le rôle de d’autres troupes dans la capitale alsacienne. Il interprète le rôle de 
Clov dans Clov dans Clov Fin de Partie de Samuel Beckett. Premières mises en scènePremières mises en scène. 
Création du Théâtre Populaire des Yvelines, installé à Versailles puis à , installé à Versailles puis à 
Mantes la Jolie.

        PIERRE ORMA
        & COMPAGNIE
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En 1973, il part pour le Sénégal, envoyé par le Ministère de la Coopération pour la création du 
Conservatoire National à Dakar. Outre Xus Manapp d’après Machiavel, il propose diverses réalisations 
théâtrales autour de contes traditionnels africains et des spectacles français comme L’Ecole des Femmes
de Molière ou Les Gens Seuls sont pas Seuls à Etre Seuls de Peter Bischel.

En 1979 retour sur la terre des ancêtres, en Dordogne. Un moment de vie “loin du théâtre” à éle-
ver des oies et faire du foie gras à Tourtoirac. Mais très vite le “virus” revient. Avec Colette Froidefont, Avec Colette Froidefont, A
Il présente en 1980  La Leçon d’Eugène Ionesco au café-théâtre La Caverne à Périgueux et fonde en
mars 1981 la compagnie du Théâtre de la Vache Cruelle à Terrasson. 

En 1987 son épouse Danièle Mary devient l’administratrice de la compagnie, directrice de la pro-Danièle Mary devient l’administratrice de la compagnie, directrice de la pro-Danièle Mary
grammation du Palace à partir de 1989. Jeune comédienne, elle avait participé avec lui à l’aventure du 
Théâtre Populaire des Yvelines et l’avait accompagné au Sénégal. Ils ont eu ensemble trois garçons. 

De 1981 à 1997, il joue, adapte, met en scène de nombreux spectacles théâtraux en Dordo-
gne, en région bordelaise, à 
Paris, à Avignon, au Sénégal, 
en Belgique, en Suisse, en 
Allemagne, en Autriche, en 
Roumanie, tout en faisant à 
partir de 1985 du Palace à 
Périgueux un lieu de diffu-
sion axé sur le théâtre con-
temporain. Il participe aussi 
à des animations auprès des 
scolaires et fait des lectures 
publiques lors d’événements 
culturels. 

Pierre Orma décède le 
14 septembre 1997 à Péri-
gueux, des suites d’un cancer. 
Ses obsèques sont célébrées 
dans le village où réside sa 
famille, à Tourtoirac (Dor-
dogne). Il est enterré dans 
le costume qu’il portait lors 
de ses dernières interpréta-
tions sur scène, celui de Con-
versations en Sicile. Comme il 
l’avait demandé, sa dépouille 
porte un nez rouge de 
clown, ultime pirouette d’un 
saltimbanque. La famille et 
les ami-e-s, nombreux dans 
le petit cimetière, lâchent 
des ballons rouges qui mon-
tent dans le ciel bleu, por-
teurs des titres des pièces 
qu’il a interprétées ou mises 
en scène.
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A propos de Images de Sécheresse de Gérard Genet, 
créé créé cr le 3 Mai 1985

QUE SIGNIFIE ENCORE LE MOT 
“THÉÂTRE” EN 1987 ?

Un texte de Pierre Orma, édito de 
dernière page du numéro 2 de la 

publication du Théâtre de la Vache éâtre de la Vache éâ
Cruelle : RUMINANT

Pierre Orma : Courts Textes sur le Théâtre
Pierre Orma a écrit des pièces de théâtre, des adaptations, et beaucoup de textes éâtre, des adaptations, et beaucoup de textes éâ à propos du théâtre. éâtre. éâ
Nous avons recueilli quelques uns de ces textes courts, inscrits sur des programmes, des dossiers de 
presse, parfois modestement intitulés “notes de mise en scène”, mais concernant tout autant la pièce, 
l’auteur, ou le sens même du théâtre.éâtre.éâ
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A propos du spectacle Brave Vache, d’aprè, d’aprè, d’apr s Conversations en Sicile
d’Elio Vittorini (préd’Elio Vittorini (préd’Elio Vittorini (pr sentation en Avignon en 1987)

Pour le 40e anniversaire 
du Festival de Théâtre 
de Sarlat (1991)

Sur le programme du spectacle
La ville en haut de la colline
de Jean-Jacques Varougean (1987) 7



Pour La Ville en haut de la colline, 
Pierre Orma et Thierry Lefever s’étaient interviewés…

LA VILLE EN HAUT DE LA COLLINE
ENTRETIEN SUR LE SPECTACLE AVEC PIERRE ORMA ET THIERRY LEFEVER 

- Pourquoi  LA VILLE EN HAUT DE LA COLLINE ? 
- Pierre Orma : Cette ville en haut de la colline, c’est la vérité cachée, c’est cette partie du politique qui 
reste inaccessible au “vulgum pecus” des citoyens, ” des citoyens, ” électeurs ou non. Plus, ce sont de grands événements 
historiques, meurtres, hécatombes, génocides, qui malgré nocides, qui malgré nocides, qui malgr le progrèle progrèle progr s sensible des média nous restent 
toujours inconnus. Depuis l’Antiquité, rien n’a changé sur ce plan-là. D’où la réla réla r féféf rence de base à 
l’Orestie. 
- LA VILLE a donc un aspect critique. Faut-il entendre que nous assisterons à un spectacle didactique à la 
manière de Brecht ? 
- Pierre Orma : La simple “rééréér criture” d’une s” d’une s” équence de l’Orestie implique un point de vue critique. Et 
l’on ne peut en aborder la mise en scène sans se poser la question de l’attitude à prendre en face des 
traditions théâtrales. La réâtrales. La réâ étrales. La rétrales. La r ponse à la question est donc dans cette “rééréér criture”. Varoujean ne poursuit 
ni le but d’Eschyle qui implique les dieux comme moteur de la Tragédie, ni celui de Brecht qui implique 
l’analyse historique comme moyen théâtral d’initiation politique. La fi déâtral d’initiation politique. La fi déâ élité à Varoujean me rend attentif 
à éviter ces deux pièges qui seraient dans ce cas-là la solennité et la distanciation. 
- Comment s’insère le chœur antique dans cette reprére le chœur antique dans cette reprére le chœur antique dans cette repr sentation contemporaine d’un thème antique ? 
- Pierre Orma : Le chœur, c’est le guide. Il est totalement imbriqué dans l’action. Protagoniste et 
antagoniste d’Egisthe, l’un n’existe que grâantagoniste d’Egisthe, l’un n’existe que grâantagoniste d’Egisthe, l’un n’existe que gr ce à la complicité de l’autre. Bien sûr, cette attitude induit 
une analyse historique tendancieuse mais, encore une fois, elle n’appartient pas au spectacle. Libre au 
spectateur de commenter le propos de Varoujean et du coup notre propos. 
- Pourquoi ne jouez-vous pas dans le spectacle ? 
- Pierre Orma : J’y joue par contumace comme tout metteur en scène. De plus et presque 
symboliquement, j’y interprèsymboliquement, j’y interprèsymboliquement, j’y interpr te vocalement Agamemnon. 
- Les comédiens sont tous des comédiens du Théâtre de la Vache Cruelle ? 
- Pierre Orma : Deux comédiens, Thierry et Diane Lefever sont attachés à la Compagnie, sinon je joue 
toujours sur une dialectique théâtrale qui consiste éâtrale qui consiste éâ à “opposer” comédiens intérieurs et comédiens 
extérieurs à la Vache Cruelle. Cette situation de base me parait être un ressort constant pour notre 
Compagnie. 
- Et de quoi ça parle, concrèa parle, concrèa parle, concr tement ? 
- Thierry Lefever : Thierry Lefever : Thierry Lefever Ça raconte une histoire qui, à sa manière, est une intrigue policière classique : dans 
une petite ville apparemment tranquille un meurtre a été commis dans le passé. Toutes les traces du 
crime ont été effacées et cette bonne ville de Planitza vit sinon dans le bonheur, du moins en paix, au 
prix du mensonge et du silence complice. Arrive alors “le héros”, personnage mythique par excellence 
(c’est le cow-boy solitaire de nos westerns ou le détective de nos romans policiers) qui simplement 
cherche à découvrir la vérité et qui bien évidemment dérange.  Alors pourquoi ne pas donner à tous 
les personnages des noms réles personnages des noms réles personnages des noms r féféf rentiels, ceux du mythe de l’Orestie? Sans doute peut-on y voir une 
façon d’universaliser le propos. Car qu’est-ce qu’un mythe sinon le réon d’universaliser le propos. Car qu’est-ce qu’un mythe sinon le réon d’universaliser le propos. Car qu’est-ce qu’un mythe sinon le r cit populaire qui projette nos 
complexes et les structures de nos rapports sociaux et historiques ? Nous voilà donc au cœur de la 
Tragédie humaine ou plutôt d’un “détournement de tragédie”. 
- Oui mais que vient faire là Oreste… Et les personnages de l’Orestie ? 
- Thierry Lefever : Oreste est amen- Thierry Lefever : Oreste est amen- Thierry Lefever é à reconstituer une à une les pièces du puzzle historique exactement 
comme la reconstitution d’un crime - du Crime originel - premier, historique et donc récomme la reconstitution d’un crime - du Crime originel - premier, historique et donc récomme la reconstitution d’un crime - du Crime originel - premier, historique et donc r féféf rentiel. 
Ce meurtre, somme toute banal et  “anecdotique” est le pr” est le pr” é est le pré est le pr texte à une investigation plus complexe, plus 
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NOTES DE MISE EN SCENE pour Naïves hirondellesïves hirondellesï  de Roland Dubillard 
(1992)

L’immobilité à tout prix…Ou peut-être la recherche de l’immobilité. Toute 
la drôla drôla dr lerie tient dans le paradoxe de ces quatre personnes qui ne cessent 
d’inventer, de gesticuler, de s’agiter à la recherche de l’immobilité. 

La solitude aussi de ces quatre personnages qui ne cessent de s’accrocher 
les uns aux autres. 

Un décor récor récor r aliste. Un magasin ou plutôt ce qui reste de ce qui fût ce qui reste de ce qui fût ce qui reste de ce qui f t un 
magasin qui peut-être fûtre fûtre f t autrefois prospère... Quincaillerie, chapellerie, 
épicerie ? Allez savoir ! Si l’on s’appuie trop fort sur la table, elle s’écroule, si 
l’on veut dormir dans le hamac, on se retrouve par terre. 

Les quatre personnages, naïLes quatre personnages, naïLes quatre personnages, na ves hirondelles ou cocasses mïves hirondelles ou cocasses mï étaphysiciens, 
désespérérér ment optimistes, tour à tour, marchands d’eau de javel, rétour, marchands d’eau de javel, rétour, marchands d’eau de javel, r cupérateurs 
de vaisselles cassées et fabricants de faïes et fabricants de faïes et fabricants de fa ences recollïences recollï ées, énoiseurs ou 
photographes, envisagent leurs activités passives avec un tel sérieux que le 
rire n’efface pas leur immense poésie. 

La drôLa drôLa dr lerie repose aussi sur une rythmique trèlerie repose aussi sur une rythmique trèlerie repose aussi sur une rythmique tr s particulière, trère, trère, tr s heurtée. 
Les réLes réLes r ponses ne sont pas forcément destinées aux questions. Ce qui provoque 
une sorte de boiterie continuelle qui engendre d’inévitables chutes. Ne pas 
oublier que Roland Dubillard est l’auteur de “Diablogues”. 

Pierre Orma

profonde, au-delà du fait historique. 
Il ne s’agit pas tant de découvrir un 
assassin (que par ailleurs on connaîassassin (que par ailleurs on connaîassassin (que par ailleurs on conna t ît î
parfaitement) que de fouiller notre 
terre universelle pour en extraire 
les racines d’un mal qui obsède nos 
consciences. 
Car il ne peut s’agir seulement de 
“reconstituer” un passé, fi nalement, 
trop confortable pour notre 
conscience, non plus que de mettre 
en garde ou de délivrer un message 
dialectique, mais bien plutôt de 
mettre en lumière les ombres que 
nous projetons nous-mêmes, ombres 
propices à tous les détournements 
possibles : détournements de 
l’Histoire, effacement pur et simple 
de notre Mémoire Collective, 
manipulation de nos Consciences. 
Egisthe, ou du moins le personnage 
ainsi dénommé, nous dit que c’est 
pour notre bonheur. Mais qu’est-ce 
que le bonheur sans conscience et 
peut-on accepter le mensonge et 
l’hypocrisie comme bases de nos 
rapports sociaux ? L’Histoire ne 
manque pas d’exemples et l’actualité 
d’aujourd’hui rejoint celle d’hier 
(les camps d’extermination nazis 
que certains voudraient effacer de 
notre passé, quitte à falsifi er notre 
Histoire). 
Est-il un meilleur lieu que la scène 
du Théâtre pour éâtre pour éâ ”projeter nos 
complexes et les structures de nos 
rapports sociaux” ? ” ? ”
Théâtre et Mythe se rejoignent éâtre et Mythe se rejoignent éâ
pour “projeter” ces ombres dans ” ces ombres dans ”
la lumière, sous le regard critique 
du spectateur, acteur de sa propre 
histoire. Projeter des ombres dans la 
lumière : voilà un parti-pris ambitieux 
et signifi catif. 
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Sur les programmes
des Saisons du Palace, 
on pouvait lire le billet 
de Pierre Orma, 
directeur artistique :
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Pour la saison 95/96, un court texte ”subversif”

De programme 
en programme, 
92/93…

Pierre Orma pendant des répétitions avec les comédiens de La terre est à nous, en 1989 (photo Jacquinet)



Après le décès 
de Pierre Orma 
survenu le 
14 septembre 1997, 
les hommages 
n’ont pas manqué :

Sud Ouest, 15/09/97
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L’Echo de la Dordogne, 20/09/97 

La Dordogne Libre, 17/09/97 
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En  mars 1981 création par Pierre 
Orma et Colette Froidefont, de la 
troupe du Théâtre de la Vache Cruel-
le à Terrasson. Le premier spectacle 

monté par la Compagnie est La seconde surprise de 
l’amour de Marivaux. l’amour de Marivaux. l’amour

En 1982, Colette Froidefont quitte l’enseignement Colette Froidefont quitte l’enseignement Colette Froidefont
pour le métier de comédienne et joue dans les spec-
tacles de la Compagnie. Elle est chargée durant deux 
ans de la préparation de La Terre est à Nous (création 
proposée en 1989 pour commémorer le bicentenaire 
de la Révolution en Périgord), mêlant comédiens ama-
teurs et professionnels. Puis, en 1993, elle accepte le 
défi  que lui a proposé Pierre Orma: le mettre en scène 
dans Le Fil Bleu, de Jacques Josselin, une pièce qui sera 
jouée à partir de février 1994, et sera l’ultime nouveau 
rôle de Pierre Orma.

Depuis 1983, sur proposition du maire de Périgueux, 
Yves Guéna, le Théâtre de la Vache Cruelle s’est installé 
à Périgueux au Palace. A partir de 1987, la Compagnie, 
outre ses tournées régulières, participe chaque année 
au Festival Off d’Avignon. 

En 1987, Danièle Mary devient Danièle Mary devient Danièle Mary administratrice
du Théâtre de la Vache Cruelle, puis, à partir de 1989, 
également responsable de la programmation annuelle 
du Palace. Jeune comédienne,  elle avait participé avec 
Pierre Orma à l’aventure du Théâtre Populaire des 
Yvelines et l’avait accompagné au Sénégal. Mariés, ils 
ont eu ensemble trois garçons. Pierre Orma décède 
le 14 septembre 1997. Le 8 octobre 1998,  Danièle 
Mary décède à son tour à l’âge de 55 ans, ayant tenu  
à assumer jusqu’au bout sa fonction, dans une période 
particulièrement douloureuse.

En effet, le maire de Périgueux, Xavier Darcos, an-
nonce, en juin 1998, que la Ville ne renouvellera pas le 
bail accordé jusqu’au mois de mars 1999 pour l’utili-
sation des locaux du Palace.

Colette Froidefont, choisie par le Théâtre de la 
Vache Cruelle comme nouvelle directrice, présentera 
encore au Palace deux nouvelles créations,  A la Grec-
que de l’auteur anglais contemporain Steven Berkoff , 
et Echos sur le sable d’Algérie de Gilbert Barba. 

Après le départ du Palace fi n décembre 1998, la 
Compagnie créera Au pont de Popelick de Naomi Wal-Au pont de Popelick de Naomi Wal-Au pont de Popelick
lace, joué en 2000 – 2001, et trouvera asile à Excideuil, 
puis à Terrasson, où elle donnera naissance au Théâtre 
du Sorbier. 

             HISTOIRE D’UNE COMPAGNIE
          LE THÉÂTRE DE LA VACHE CRUELLE
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Le nom de la Compagnie ?
Pierre ORMA, adolescent, a 

découvert le théâtre par la radio :
”Très jeune j’ai envoyé des textes à 
la radio. D’ailleurs La Vache Cruelle 

vient de là, d’un conte que j’avais 
écrit il y a très, très longtemps – je 
devais avoir 16 ou 17 ans – pour 

la radio, et qui est passé. J’ai eu 
plusieurs textes qui sont passés à la plusieurs textes qui sont passés à la 
radio. C’était Luc Bérimont qui l’avait radio. C’était Luc Bérimont qui l’avait 

mis en ondes (et une comédienne 
le lisait). C’était un conte sur la 
métempsycose, et qui a été à 
l’origine de la Vache Cruelle ! “
[ in “Pierre Orma invité le 22 

février 1992 pour les 10 ans de 
103 répond aux questions de 

Lionel Robin et Annie Rambion”] 
En 1979, dans les studios de 

France Culture à Paris, il avait eu 
l’occasion de lire ce conte lui-

même à l’antenne. 

VACHE CRUELLE… Pourquoi ce nom ? (suite)
Dans un rapport de stage sur l’opération 
Images de sécheresse, 1984 – 1985, 
la question était posée…

La Vache Cruelle – Le sens d’un engagement
Sur le programme d’Images de Sécheresse 

en 1985, il était encore question de la Vache…
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La Vache Cruelle 
“Association 
de Théâtre” :
ses statuts…
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Le Conseil d’administration en 1984
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La Vache Cruelle, 
une compagnie
théâtrale      

Au cours de ses années d’existence intense, de 1981 à la fi n du XXe 
siècle, au Palace et en d’autres lieux, la Vache Cruelle a réuni, dans des 
confi gurations variables mais fi dèles,  de nombreux acteurs, représen-
tant les différents métiers du théâtre, dans l’éthique professionnelle la 
plus exigeante.  Certains d’entre eux sont nommés sur un volet du pro-
gramme du spectacle Le Dernier Rose aux joues, dernière mise en scène 
de Pierre Orma. en 1996. Bien d’autres ont été associés à son histoire.
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Directrice administrative, fi gure essentielle du Palace,
Danièle Mary est décédée le 8 octobre 1998. 
Les articles de la presse locale résonnaient aussi 
comme un salut à toute la Compagnie.

Colette FROIDEFONT, entourée d’une équipe de fi dèles, continua à faire vivre 
la Vache Cruelle jusqu’au début de ce siècle. Voici quelques extraits d’un bilan 
d’étape, où l’on retrouve l’esprit et les rêves de la Compagnie qu’elle avait fondée 
avec Pierre Orma.

(…)

Sud Ouest, 9 octobre 1998

Sud Ouest, 12 octobre 1998
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(…)

Colette Froidefont sur le programme 92 – 93 « Au Palace ce soir », pour le spectacle Le Sas.
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En 1983, sur proposition du maire de Périgueux, Yves , sur proposition du maire de Périgueux, Yves 
Guéna, le Théâtre de la Vache Cruelle s’est installé à  s’est installé à 
Périgueux au Palace, rue Bodin, dans les locaux d’un , rue Bodin, dans les locaux d’un 
ancien cinéma désaffecté depuis 13 ans, pour lequel ancien cinéma désaffecté depuis 13 ans, pour lequel 
une complète rénovation était nécessaire : toute une complète rénovation était nécessaire : toute 
l’équipe devra déblayer et faire tous les aménagements l’équipe devra déblayer et faire tous les aménagements 

de base. Ensuite, de gros travaux et des équipements lourds, de base. Ensuite, de gros travaux et des équipements lourds, 
fi nancés par les institutions et les collectivités publiques, seront fi nancés par les institutions et les collectivités publiques, seront 
réalisés en plusieurs étapes jusqu’en 1989 : sécurité, installation  : sécurité, installation 
d’une vraie scène de théâtre et, enfi n, gradins et fauteuils pour d’une vraie scène de théâtre et, enfi n, gradins et fauteuils pour 
les spectateurs. 

A partir de 1985, le Palace est ouvert au public et devient un  le Palace est ouvert au public et devient un 
lieu de diffusion axé sur le théâtre contemporain, faisant place lieu de diffusion axé sur le théâtre contemporain, faisant place 
également à des spectacles musicaux. 

En 1987, Danièle Mary devient administratrice du Théâtre  Danièle Mary devient administratrice du Théâtre 
de la Vache Cruelle et, à partir de 1989, responsable de la , responsable de la 
programmation annuelle du lieu. La compagnie annonce ainsi sa a compagnie annonce ainsi sa 
première “vraie saison” : 1989 voit l’achèvement d’une deuxième 1989 voit l’achèvement d’une deuxième 
tranche de travaux importants de rénovation et d’équipement du tranche de travaux importants de rénovation et d’équipement du 
Palace qui est maintenant un très beau théâtre de 209 places.  qui est maintenant un très beau théâtre de 209 places. 
Durant la saison 89-90, sept compagnies y seront accueillies avec Durant la saison 89-90, sept compagnies y seront accueillies avec 
l’aide de la Ville de Périgueux et la participation de Place au Théâtre l’aide de la Ville de Périgueux et la participation de Place au Théâtre 
et de l’ONDA. Le Palace a retrouvé sa vocation initiale : le théâtre.  a retrouvé sa vocation initiale : le théâtre. 

A partir de novembre 89, le Palace propose chaque année  le Palace propose chaque année 
une riche sélection de théâtre, contes, musiques, créationscréations de 
la Vache Cruelle ou spectacles invités, et participe aux projets , et participe aux projets 
de partenaires culturels locaux. Les soirées du Palace attirent un de partenaires culturels locaux. Les soirées du Palace attirent un 
large public.

 Après le décès de Pierre Orma en 1997, une certaine émotion  en 1997, une certaine émotion 
parcourt la vie culturelle périgourdine lorsque le maire, Xavier  lorsque le maire, Xavier 
Darcos, annonce que la Ville ne renouvellera pas le bailne renouvellera pas le bail accordé 
jusqu’au mois de  mars 1999 à la Vache Cruelle pour l’utilisation pour l’utilisation 
des locaux. Des prises de position et des pétitions paraissent . Des prises de position et des pétitions paraissent 
dans la presse locale, mais aucun accord ne verra le jour. Colette dans la presse locale, mais aucun accord ne verra le jour. Colette 
Froidefont, nouvelle directrice de la Compagnie, prépare malgré Froidefont, nouvelle directrice de la Compagnie, prépare malgré 
tout une nouvelle création dont elle assure la mise en scène :  dont elle assure la mise en scène : 
A la Grecque de l’auteur anglais contemporain Steven Berkoff,  de l’auteur anglais contemporain Steven Berkoff, 
présentée au Palace, puis en tournée au printemps 1998. , puis en tournée au printemps 1998. 

En septembre, le Théâtre de la Vache Cruelle, encore  le Théâtre de la Vache Cruelle, encore 
présent pour quelques mois, poursuit sa mission de “création présent pour quelques mois, poursuit sa mission de “création 
contemporaine” mais perd la main sur la programmation du lieu contemporaine” mais perd la main sur la programmation du lieu 
et la mission de “théâtre - éducation”.

Le 8 octobre 1998, Danièle Mary décède à son tour à l’âge de Danièle Mary décède à son tour à l’âge de 
55 ans. Elle a tenu à assumer jusqu’au bout sa fonction. 

Du 8 au 12 décembre 1998, la pièce Echos sur le sable Echos sur le sable 
d’Algérie est présentée au Palace dans une mise en scène de  dans une mise en scène de 
Colette Froidefont. Avant le départ défi nitif du lieu, une grande lette Froidefont. Avant le départ défi nitif du lieu, une grande 
expo photo est proposée au public, retraçant l’aventure du  est proposée au public, retraçant l’aventure du 
Théâtre de la Vache Cruelle.

          HISTOIRE DE THÉÂTRE
        LE PALACE AU TEMPS 
     DE LA VACHE CRUELLE
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De 1989-1990 à 1997-1998, 
les Saisons du PALACE 
programmées par le Théâ-
tre de la Vache Cruelle, ont 
proposé à Périgueux du 
théâtre – essentiellement 
contemporain – des concerts, 
de la chanson, du mime, des 
spectacles pour enfants, etc.

Les troupes invitées ve-
naient d’un peu partout, de 
la Région Aquitaine en parti-
culier.

Ainsi un concert de jazz a
ouvert la saison 91-92,  (ci-
contre) et dans cette même 
saison, fut présenté un spec-
tacle du Temps Fort Théâtre 
(ci-dessous).
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Quelques uns des spectacles 
(extraits des programmes 

du Palace)
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Drames de la vie courante de CAMI
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Entre le décès de Pierre Orma et celui 
de Danièle Mary, la belle aventure de la 
Vache Cruelle au PALACE fut brutalement 
interrompue. Démarches et pétitions n’y 
purent rien changer...

Beaucoup, sans doute, regrettent encore le 
temps où LE PALACE était un vrai  théâtre...

Sud Ouest du 18 juin 1998



          PIERRE ORMA et le THEATRE de la VACHE CRUELLE

EXPRESSIONS 2012
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Quinze ans après… Que dire pour aujourd’hui et pour 
demain de ces années passées trop vite, de cet itinéraire 
artistique et humain, des personnalités de Pierre Orma 
et de sa compagne de vie Danièle Mary, tous deux trop 
vite partis ?

Un exercice d’écriture auquel nous avons convié un 
certain nombre de protagonistes de l’aventure théâtrale 
cristallisée en Périgord autour d’une Vache de belle 
mémoire, qui se disait Cruelle parfois, mais qui était 
surtout Vivante et Féconde.

Beaucoup sont parvenus à rédiger un témoignage, 
ou des réfl exions, et nous avons souhaité que ces textes 
soient conservés et publiés. Il est passionnant de voir 
avec quelle diversité, quel enthousiasme, quelle émotion, 
chacun, chacune, s’est emparé de nos suggestions pour 
proposer une réponse à sa façon. 

Un grand merci à tous et toutes pour ces contributions, 
que nous avons choisi de présenter en suivant autant que 
possible une chronologie des multiples apparitions de 
Pierre Orma et de la Vache Cruelle…

Quelques uns, parmi les éléments fondateurs, les amis 
les plus proches, n’ont pas pu, pas voulu, franchir le mur 
de l’écriture. Un temps trop court peut-être pour trop 
d’émotion… Pour retrouver leur voix et leur présence, 
nous vous renvoyons aux émissions de radio, à l’exposition, 
aux documents que nous avons réunis pour les Archives 
départementales et accessibles sur le site internet.

Nous pensons aussi à ceux et celles, comédiens, 
décoratrices, techniciens, que nous n’avons pas réussi à 
joindre. Et aux amis, spectateurs et spectatrices réguliers 
des spectacles de la Vache Cruelle et du Palace, qui 
nous ont fait savoir que leurs “petits” témoignages leur 
paraissaient trop anodins ou imprécis pour pouvoir être 
utilisés, même si nous continuons de penser le contraire.

A toutes et à tous, à d’autres encore, il reviendra de 
compléter un jour ou l’autre cette première ébauche, pour 
la mémoire vivante et l’honneur du Théâtre en Périgord.

                           Gildas Le Roux et Gildas Le Roux et Gildas Le Roux Annie Rambion

Contributions de : 

Danièle ROZIER

Christian PELISSIER

Alan BENNETT

Louis TAULELLE

Edouard FOUCAUD

Thierry DESSOLAS

Jean-Paul DUMAS

Michel LABUSSIERE

Marie-Noële BORDEAUX

Paulette LABATUT

Yves GUENA

Yves BOLOT

Bruno DARAQUY

Diane MEUNIER

Hélène COHEN

Robert POUDEROU

Stéphane JAUBERTIE

Claude-Danielle MORLET

André-Marc DELCOURT

Yvan VERSCHUEREN

Anne-Marie GROS

Serge PAUTHE

Bernard CAZEAU

Guy Elie PRAT 

Jean-Jacques ROUVEROUX

Thierry LEFEVER

Gildas LE ROUX

Annie RAMBION



J’ai rencontré pour la première fois Pierre Orma à Strasbourg, il était co-
médien attaché à la troupe du CDN, qui deviendra TNS, j’étais élève de 
première année en scénographie. Il avait aussi une compagnie “Le Théâtre 
Populaire des Yvelines”, située à Mantes-La-Jolie, mes parents habitaient à 

Limay ville voisine. C’est tout naturellement que Pierre me demanda mon premier décor Les Farces 
de Maitre Pathelin. Pour l’anecdote, cette scénographie était prévue pour jouer dans des lieux fermés. 
Mais évidemment, Pierre trouve l’opportunité de jouer sur la place de Limay, beau temps prévu, mais 
en plein milieu de la représentation, rafales de vent, le décor se met à tanguer comme un bateau ivre, 
mon frère François et moi courant comme des fous pour atteindre l’envers du décor et le soutenir  
jusqu’à la fi n de la représentation !!!

C’est ainsi qu’ont commencé une longue collaboration artistique et une grande amitié.
Je me souviens de déjeuners ou diners chez mes parents à Limay ou en Touraine dans la maison 

familiale, Pierre, Danielle, Mickael alors bébé venaient assez régulièrement manger, il faut dire qu’à 
l’époque la famille Orma vivait très chichement. Pierre, Danielle, Mickael, ont fait partie de la famille 
Rozier, et aussi de ma belle famille, il n’était pas rare qu’il passent en Lorraine lorsque nous y étions 
en vacances, nous avons eu la chance de  passer ensemble des moments joyeux, théâtreux, à refaire 
le monde toujours en mieux.

Quand je suis partie aux USA, pour une année d’études, nous avons continué à travailler ensemble, 
je lui envoyais mes maquettes par avion, La Manivelle et L’Entreprise de Pinget, Pierre est ensuite parti 
avec sa famille au Sénégal quelques années, à son retour nous avons repris notre collaboration. A 
l’époque, tout en continuant des activités théâtrales, il avait une petite entreprise de foie gras, nous lui 
en achetions pour les fêtes de fi n d’année… C’était pas le meilleur du monde, mais il avait le goût de 
l’amitié et cela le rendait sans équivalent.

Un dernier souvenir, Pierre m’invite à Goursat, pour une séance de travail, sur la pièce Le Dernier 
Rose aux Joues. Il a envie de faire une ballade avant de s’y mettre me dit-il, c’est un beau début d’été, 
je suis d’accord. Nous voilà partis à travers les sentiers de la forêt, le soleil joue avec les jeunes feuilles 
des arbres, bref c’est sympa, jusqu’au moment où j’ai nettement l’impression de revenir toujours vers 
la même clairière, Pierre sautille, me dit qu’il connait par cœur le chemin, qu’il l’a fait cent fois, c’est 
seulement deux heures plus tard, toujours de retour à cette fameuse clairière, que  Pierre est moins 
confi ant, il m’avoue qu’il ne sait plus comment rentrer ! Imaginez, nous sommes perdus dans la forêt !
(Même avec un portable nous aurions été incapables de dire où nous étions). Ce n’est qu’au bout 
d’un certain temps que Pierre retrouve cachée sous de très hautes  herbes une ancienne voie ferrée, 
nous la suivons la tête dans les feuilles comme  les premiers colons dans la forêt vierge, nous arrivons 
épuisés à Goursat, et Pierre de me dire : “Repose - toi, je prépare le déjeuner”. Il était environ 15h, 
nous étions partis vers 10h le matin.

Voilà quelques tranches de vie avec Pierre. Il a été le premier metteur en scène qui m’a fait con-
fi ance, il m’a beaucoup apporté par sa culture théâtrale, j’aimais son coté terrien, civique, honnête, et 
révolté, je suis fi ère et heureuse d’avoir vécu ces beaux moments de théâtre et d’amitié.

                                     
                                                                                   Danièle Rozier, scénographe
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Pré-projet du dispositif scénique de La Terre est à Nous conçu par Danièle Rozier

Pierre Orma
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J’ai rencontré Pierre Orma dans un café parisien “Le Mistral” 
place du Châtelet, alors que j’étais en train de bavarder avec 
un copain. J’entends tout à coup “C’est la voix de Pozzo, c’est la 
voix de Pozzo”. Je dresse l’oreille, me retourne et découvre deux 
barbus dont l’un me demande  “Tu es comédien ?” (réponse 
affi rmative de ma part) T’es d’accord pour faire une lecture de 
“En attendant Godot ?” Je laisse mon pote et une heure plus tard 
c’était parti pour 17 pièces et trente ans de fraternité. 

Retour en arrière. Nous sommes en 66. Jeune comédien je 
découvre Fin de Partie, déjà Beckett. Au fond de la salle quatre 
jours d’affi lée, je me lève (sans que le maigre public me voie), 

pointe l’index en direction du personnage de Hamm et susurre “Celui là je veux le jouer… plus tard 
quand j’aurai de la bouteille…”  Trois jours avant la rencontre pré-narrée…

Plusieurs spectacles plus tard, maintenant nous sommes en 83, une après-midi, Pierre me confi e 
“Nous n’avons pas assez de budget pour monter la pièce envisagée… mais tu peux commencer 
à avoir le trac. Je te donne le rôle de Hamm…” Je reçois une décharge brûlante, la fameuse lame 

chauffée au rouge qui se fi che en-
tre deux vertèbres cervicales… je 
suis incapable de bouger, les yeux 
dans ceux de Pierre… j’ai mal, très 
mal... les secondes s’égrènent, et 
moi toujours immobile, fi gé, téta-
nisé… Lentement la douleur s’es-
tompe et quelques mots émergent 
de moi, comme un écho : “Pierrot, 
je commence déjà à avoir le trac”. 
C’est tout. Pas le rire de jubilation 
pour le spectacle à venir (comme 
habituellement) pour ce rendez-
vous tellement désiré, celui que 
seul Pierre pouvait m’offrir. Et que 
nous pouvions nous offrir à tous 
deux… avec Colette Froidefont et 
Yves Bolot dans les poubelles. Plus 
de 280 représentations étalées sur 
10 ans. Pour chaque reprise c’était 
de nouvelles découvertes… nous 
nous enfoncions dans le jeu avec 
encore plus de doute et de joie 
mêlés. 

Celui que j’appelle “mon frère 
en théâtre” m’avait dit (lors d’une 
crainte de ma part face au rôle de 
Pozzo) : “Nous avons commencé 
ensemble, nous fi nirons ensemble.” 

Christan Pélissier, 
comédien, 

metteur en scène

Lettre ouverte à celles 
et ceux qui ont raison 
de ne pas la fermer 
face à leurs rêves 
et projets de jeu 
et jubilation...

Christian Pélissier en1983 dans Fin de partie de Samuel Beckett 
(photo : Bethoncourt)
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J’ai rencontré Pierre et Danièle en 1968, alors qu’ils venaient de s’ins-
taller au Val Fourré à Mantes la Jolie. Je venais d’y arriver également, 
après un temps à Saint Denis comme élève au Théâtre Gérard Phili-
pe, et tout naturellement nos chemins se sont croisés. Très vite, Pierre 
m’a demandé de collaborer, à la fois comme comédien et comme 

musicien, avec le Théâtre Populaire des Yvelines qu’il venait de fonder, à partir d’un cours de théâtre 
amateur.

C’était pour lui, Danièle et leur fi ls Michael, un période de terrible pauvreté matérielle. Je me sou-
viens que dans leur appartement, les Orma n’avaient pas de meubles, les livres et la vaisselle étaient 
donc rangés dans des cageots, à même le sol. 

Pendant l’été 1968 nous étions en tournée avec un spectacle de tréteaux dans les Pays de Loire, la 
Dordogne (que je découvrais), la Corrèze et les Pyrénées Atlantiques. 

Deux choses m’avaient particulièrement frappé pendant cette tournée : d’abord Pierre payait ses 
comédiens avec une grande exactitude, parfois même avant de se payer lui-même. Ensuite, Danièle 
avait un talent extraordinaire, en tant que comédienne, pour rattraper des situations qui frôlaient le 
désastre. Lors d’une représentation de La Leçon de Ionesco à Mantes en février 1968, Pierre avait eu 
un trou de mémoire, et  avait sauté une page et demie de texte. Danièle, imperturbable, l’attendait à 
la sortie, et, à moins de connaître parfaitement le 
texte de Ionesco, on n’y voyait que du feu.

Durant la tournée de l’été 68, Pierre avait 
engagé un comédien qui avait décidé de ne 
pas jouer son texte, alors qu’il était en scène. 
Je reste profondément admiratif de la ma-
nière adroite qu’avait eue Danièle à gérer la 
situation et de faire en sorte que le public ne 
s’aperçoive de rien. (Il va sans dire qu’entre 
deux spectacles le comédien fut remplacé.)

Par la suite, Pierre me proposa de jouer 
dans Godot, mais comme je n’avais pas réglé 
ma situation professionnelle, je ne  pus donner 
suite. 

Ensuite il partit à Dakar, et là encore, il me 
proposa de les rejoindre, mais pour moi, l’offre 
ne tombait pas à un bon moment. 

Ce n’est que lorsque la famille Orma s’ins-
talla en Dordogne (avec comme projet initial 
d’arrêter le théâtre et se lancer dans l’élevage 
des oies !) que je pus enfi n les rejoindre, avec 
leurs chaleureux encouragements.

Le reste fait partie de l’histoire de la Dor-
dogne : la Vache Cruelle, le Théâtre du Palace. 
Je tiens beaucoup à souligner la fi délité abso-
lue de Pierre et Danièle aux convictions que je 
leur avais toujours connues, que ce soit dans la 
défense de la culture, ou tout simplement de 
leurs idées politiques, empreintes d’une pro-
fonde humanité.

Alan Bennett, comédien et musicien

Pierre Orma et une de ses élèves dans La Leçon
de Ionesco vers la fi n des années 60

Pierre Orma 
et Danièle Mary
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Encore étudiant scénographe au TNS, 
j’ai connu Pierre et Danièle à Stras-
bourg en 1969. Pierre, un peu plus 
âgé, avait déjà une expérience de la 
coopération culturelle avec Dakar. Il 
vivait avec d’autres artistes de théâ-
tre, de danse et de peinture. Yolande 
Martzolf, danseuse à l’Opéra, Serge 
Martzolf, scénographe, François Pous-
se, graphiste et illustrateur, comédien 
à l’occasion, les sœurs Blumenroeder 
qui faisaient du papier à la cuve dans 
le jardin et au milieu Pierre Orma qui 
rêvait de monter des spectacles.

En 1970 il monte Woyzeck dans le théâtre du Pont Saint Martin. Comédiens amateurs, élèves et 
professionnels mêlés, nous devions tresser nous mêmes les trois bouts de fi celle dont notre théâtre 
avait besoin. Quelques palettes de récupération (déjà), quelques lits militaires, dans ce sous-sol ser-
vaient de base pour l’espace de jeux et les décors, le public partout et tout près, un espace plus théâ-
tral avec un bout de rideau, pour les autres scènes.

J’assurais la régie lumière. Nous y avons inventé les projecteurs PAR (sic). Je les appelle ainsi par 
dérision, mais la ressemblance était frappante (ou plutôt éclairante). Une grosse boite à conserve de 
5kg, vide, une douille montée sur un tube coulissant, une ampoule de projo, quelques rivets pop  et des 
bouts de cornières pour le porte gélatine et le porte grille, un peu de peinture noire pour fourneaux 
et voilà le tour joué. On pouvait même les commander en puissance par le pupitre de commande et 
de gradation. Et avec une élingue au montage nous respections parfaitement les règles de sécurité de 
l’époque.

Par la suite chacun a fait son chemin. Pierre est reparti à Dakar plusieurs années. J’ai eu la chance de 
trouver du travail assez rapidement après la fi n de mes études. Opéra de Nancy puis permanent à la 
Comédie de Caen avec Michel Dubois et Claude Yersin. Une amie, Danièle Rozier assurait en général 
la plupart des scénographies pour Pierre. Un empêchement professionnel lui a donné l’occasion de me 
proposer de la remplacer pour la création des décors et costumes de la Ville en Haut de la Colline, en 
1987, à Périgueux, au Théâtre de la Vache Cruelle. Je fus fort heureux de retrouver Pierre et Danièle 
et de travailler avec l’équipe de la Vache Cruelle. 

Dans un Palace quasiment vide et en “transit”, entre deux affectations et en attente de budget pour 
les travaux, Pierre souhaitait que l’on s’adapte, que l’on fasse avec la situation. Je proposais pour la scé-
nographie de la Ville en Haut de la Colline, une vision “décalée” du théâtre. Un théâtre grec longitudina-
lement coupé en deux et vu de profi l par les spectateurs. Au fond, un grand tulle sur lequel je dessinais 
la Ville vue d’en haut de la colline. Le tulle avec un habile effet de lumière permettait de laisser deviner 
ou apparaître les murs, en chantier, du Palace. L’histoire d’il y a longtemps, racontée ici et maintenant. Le 
travail avec Pierre, Jean Jacques Varoujean et les comédiens, bien qu’intense était toujours chaleureux 
et vivant. Je fi s la connaissance d’Hélène Cohen et de Jean-François Kahn. 

Par la suite, implanté en Lorraine et militant pour le développement culturel en milieu rural, prési-
dent de l’association La Traverse, à Mirecourt, dans les Vosges, j’ai eu l’occasion de faire venir Pierre et 
les spectacles de la Vache Cruelle en tournée. Particulièrement une reprise de La Leçon de Ionesco, 
dans les années 90, à Mirecourt. Nos chemins se sont croisés encore, à l’occasion de représentations 
en tournée, de festival en Avignon et de rencontres d’amitiés. Nous nous retrouverons un jour, c’est 
sûr, dans les ruminations de la Vache, fut-elle sacrée ou ordinairement nommée Cruelle.                     

                                                                                      Louis Taulelle, scénographe
  

La ville en haut de la colline de Jean-Jacques Varoujean (mise en scène de Pierre Orma)
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J’ai rencontré Pierre avec Jean Paul 
et Colette, à son retour de Dakar à 
l’époque où il disait ne plus jamais 
refaire du théâtre…
Puis j’ai participé à l’Atelier Théâtre 
du Centre Culturel de Terrasson. 
Ensuite, ça a été le rôle de Guyne-
fort dans La Damnation de St Guy-
nefort et enfi n la Terre est à nous
pour une fi guration.
La seule chose que je peux dire au sujet de Pierre et du théâtre, c’est que 
cette rencontre a changé Ma Vie. Je m’affi chais comme une entité intellec-
tuelle et j’ai découvert ma sensibilité, ma féminité, mon “émotionnel” et j’ai 
surtout appris à les assumer…
Un seul mot, merci à tous ceux qui m’ont permis ce chemin et donc merci 
Pierre.
Au delà du temps et de l’espace, salut l’Ami…

                                                            Edouard Foucaud, comédien

La première fois où j’ai vu Pierre, c’était à La Caverne alors que j’étais lycéen, circa 
1979, et la dernière à La Clinique Francheville où je lui rendis visite avec Jean-
Jacques Rouveroux. 
Cet homme était la détermination et le courage même et son souvenir reste 
vivace au plus profond de moi ; il illustre à merveille ce que peut être l’absolutisme, 
voire l’idiotie, au sens premier et vertueux du terme, de la vocation artistique.
Je n’ai rien trouvé de mieux à vous proposer que le nuage de mots-clés “électro 
-retro-a(ffe)ctif ”, cela suppose que ce message soit lu en ligne afi n que les liens qu’il 
contient puissent être activés à la discrétion du lecteur. 

Thierry Dessolas
Rédacteur territorial
chargé des affaires 

culturelles de la ville 
de Périgueux entre 

1989 et 1997
Directeur 

de l’Institut français 
de l’Oriental 

à Oujda - Maroc

1983 : La damnation 
de Saint Guynefort

d’après Eugène Le Roy
(adaptation et mise en scène 

de Pierre Orma)
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Je n’ai guère de souvenirs de dates, de 
repères dans le temps, pas même les 
années, pourtant j’ai bien présents en 
moi des visages, des moments, des his-
toires. Je peux dire aujourd’hui, alors 
que je dirige l’EPCC de Brive avec un 
magnifi que Théâtre, et un budget suffi -
sant pour pouvoir prétendre être une 
scène nationale, que Pierre m’a beau-
coup aidé à devenir professionnel. Je l’ai 
connu au moment de mes débuts com-
me animateur socio-culturel à l’Amicale 
Laïque et c’est à ce titre que j’ai fait 
appel à lui pour créer une section de 
théâtre amateur à laquelle je participais 
d’ailleurs. Je l’ai distrait de ses gavages 
de canards qui étaient devenus son mé-
tier alors qu’il rentrait du Sénégal.

Dès que le virus lui est devenu trop 
fort, dès qu’il a voulu créer une nouvelle 
compagnie, je me suis trouvé peu ou prou embarqué à ses côtés, ce que ma femme avait déjà fait en 
quittant son premier métier d’enseignante.

Période folle, mais riche en coups de cœur et en coups de gueule. Pierre a créé son premier spec-
tacle La Leçon avec son propre argent, nous nous déplacions parfois à Paris et c’était souvent moi qui 
payais car mon employeur n’avait pas l’argent pour me rembourser, alors que je payais 2 billets, 2 repas, 
on se logeait chez ses amis, parfois on prenait sa vieille camionnette pour voyager. Par contre, il me 
parlait, m’expliquait, rêvait tout haut, me présentait ses amis comme P. Dassau au ministère, un homme 
merveilleux qui lui m’a aussi beaucoup expliqué. Nous n’avions pas grand-chose c’est vrai mais une 
énergie dingue. Tout était possible. J’étais le premier président de la Vache Cruelle, quand M. Guéna, qui 
avait vu La Leçon à la Caverne à Périgueux a proposé Le Palace à Pierre. Une autre aventure commen-
çait, non sans que je me sois fait sévèrement réprimander par des copains élus de gauche, qui n’avaient 
d’ailleurs rien proposé : comment mon copain que je prétendais de gauche, etc.

Et puis l’aventure s’est poursuivie à Périgueux, le Palace, la victoire de Mitterrand, le ministère Lang 
qui rendait bien des choses possibles, la Région Aquitaine avec un budget, l’évolution du Conseil Gé-
néral avec B. Bioulac, aussi motivé qu’intelligent et chaleureux, etc. etc.

Aujourd’hui, en pensant à tout cela je suis heureux parce que nous avons pu réaliser pas mal de 
choses notamment une étude culturelle avec G. Schneller… que personne ne nous avait demandée 
d’ailleurs.

Malheureux parce que Pierre, Danièle, Guy ont poursuivi leur voyage, que je me sens un peu 
comme un rescapé, que je ne trouve plus tellement de monde pour rêver avec moi les yeux ouverts. 
Un peu meurtri parce que ce qui s’est passé au Palace du temps de M. Darcos et de son adjoint à la 
Culture n’est pas vraiment beau et que certains y ont joué un drôle de rôle, que le Sorbier héritier 
légitime de la Vache Cruelle n’a pas non plus connu que des bons moments en Dordogne.

Mais je souhaite à tout ceux qui ont des envies de création et de politique culturelle de vivre une 
aussi belle histoire. On peut encore rencontrer des gens comme Pierre si l’on est prêt à cela et si l’on 
a de vrais projets plus importants qu’un plan de carrière. Ah si, il vaut mieux bénéfi cier d’une bonne 
santé !!!

                  
                         Jean-Paul Dumas, Directeur du Centre Culturel Les Treize Arches de Brive

Pierre Orma à Tourtoirac, début des années 80



Journaliste à la Dordogne Libre dans les années 1980 et 1990, 
j’ai été amené, dans le cadre de la - faible - surface qu’on me 
laissait consacrer à des contenus culturels, à rencontrer la troupe 
de la Vache Cruelle et son directeur Pierre Orma. Ce furent 
d’abord pour moi des rencontres personnelles marquantes. 

Premièrement avec  l’homme de scène, écrivain et conteur, avant même la création de la troupe, au 
café-théâtre la Caverne. Deuxièmement avec le porteur de projets au milieu des gravats de l’ancien 
cinéma Palace en cours de reconversion en salle de théâtre. 

Dans les deux cas, c’est le souvenir d’une exigence permanente dans son travail, d’une attention à 
l’autre, et d’une sincérité qui, en retour, ne souffrait guère de courbettes face à des journalistes dont 
la culture était trop souvent superfi cielle, ou des décideurs politiques par défi nition souvent adeptes 
du compromis.

Quinze ans après sa disparition, j’aimerais qu’il soit laissé à ceux qui n’ont pas connu l’ aventure 
de Pierre Orma et ne connaissent aujourd’hui que petites créations épisodiques ou lieux de simple 
consommation de spectacles, un message humain et politique.

Ayant, avant d’être journaliste, travaillé dans l’action culturelle avec Francis Jeanson, je retiens que 
d’une part, si ce travail a existé, mais n’a pas survécu à son créateur, c’est en raison des qualités de 
l’homme. Mais aussi en raison d’un contexte général en matière culturelle, qui a toujours isolé la 
création et la diffusion, et de plus avec de trop petits moyens, d’un travail de fond, invisible, donc non-
marchand et hors-spectacle, qui seul peut éveiller un public mixte et citoyen. 

Michel Labussière, journaliste honoraire,
correspondant du journal Le Monde en Dordogne

1981 : Pierre Orma revient d’Afrique, il monte avec 3 francs 6 
sous La seconde surprise de l’amour de Marivaux. Je ne le con-
nais pas. François Rozier me l’a présenté. Je joue la Marquise. 
J’ai 26 ans. On répète, on mange, on dort sur une propriété 
viticole à Saint Emilion. Pierre joue, met en scène, fait la cuisine, 
s’occupe de ses enfants Sam et Manu (7 et 5 ans). Il dort dans 
le dortoir des garçons avec ses fi ls, François Rozier, Frédéric 
Maurin… moi dans celui des fi lles avec Colette Froidefont, 
Nicole la cuisinière, sa fi lle… et leurs  6 chatons nouveaux nés. 
On chahute dans les dortoirs le soir, on répète à fond la jour-
née. Dehors. La vie et le théâtre se nourrissent l’un l’autre.

1989 : Je reviens du Canada. Pierre monte La Terre est à Nous de Robert Poudérou avec des comé-
diens pros et amateurs. Nous sommes une bonne trentaine. Parmi les très jeunes acteurs, formés par 
Pierre Orma, il y a Stéphane Jaubertie. Et puis toute la bande des “fi dèles” : Colette, Pélissier, Yves Bolot, 
les Rozier… et puis l’acteur de Paris : Denis Manuel. C’est un spectacle de commande mais Pierre s’en 
empare et lui donne tout son souffl e. 

Nous répétons en partie au Palace. La salle est grande et vide, pas encore aménagée.
1994 : Eté. Festival d’Avignon. Le Fil Bleu  de Jacques Josselin. Pierre joue Nijinsky, il a demandé à 

Colette Froidefont de le mettre en scène. 
Si je ne devais garder qu’une image de Pierre ce serait celle là : l’image des dernières minutes où, en 

position du poirier, tête en bas, avec une légèreté apparente bouleversante, il donne les derniers mots 
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De vaches d’exigences 
à ruminer pour demain

“Mon” Pierre Orma “Mon” Pierre Orma “
et “Ma” Vache Cruelle 
en 4 temps. 
Retour très subjectif 
d’une comédienne. 
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du texte. Lui, qui aimait beaucoup pour plaisanter tenir en équilibre un objet incongru sur sa tête, le 
voilà qui pose son corps tête en bas en équilibre sur le plateau. C’est drôle et c’est beau !

1997 - 1999 : Colette Froidefont met en scène A la Grecque de Stephen Berkoff, encouragée par 
Pierre. Je suis le Sphynx, Mom, la serveuse. Pierre ne verra pas le spectacle. Il est mort pendant les 
répétitions. Nous répétons et jouons au Palace, devenu une belle salle équipée.

Pierre avait déjà des diffi cultés avec les tutelles pour poursuivre son travail au Palace. Sa mort  est 
un bon prétexte pour mettre fi n à la présence permanente d’une compagnie professionnelle à Péri-
gueux, disposant d’un lieu de création…  Colette Froidefont reprend la Compagnie et nous présen-
tons Echos sous le sable d’Algérie de Gilbert Barba au Palace en Décembre 99. En janvier, le Palace est 
vide. Le Théâtre de la Vache Cruelle deviendra le Théâtre du Sorbier.

En moins de 20 ans, Pierre Orma, acteur - metteur en scène, crée des dizaines de spectacles, forme 
des acteurs, investit, équipe et fait vivre un lieu à Périgueux, travaille sur un territoire, crée des circula-
tions entre les œuvres, le public, les acteurs de Paris, de partout et de Dordogne. Soutient les initiatives 
de metteurs en scène périgourdins :  Thierry Lefever, Colette Froidefont… C’était un vrai “homme de 
théâtre”, un passeur,  mais il n’a pu construire ce parcours et animer la ville que parce qu’il y avait aussi 
une volonté politique d’inscrire le théâtre dans la cité.  

Je ne suis pas retournée au Palace depuis 1999, je ne sais pas ce que ce lieu est devenu.
Pierre Orma, lui, je l’emmène souvent dans ma valise. Il est dans mes pensées lorsque avec Colette 

nous  tournons La Pluie de Daniel Keene dans les écoles et villages de Dordogne. 

Marie-Noële Bordeaux, comédienne

La terre est à nous de Robert Poudérou (musique de Michel Fusté-Lambezat, mise en scène de Pierre Orma)musique de Michel Fusté-Lambezat, mise en scène de Pierre Orma)musique de Michel Fusté-Lambezat
(photo : Bernard Dupuy)Bernard Dupuy)Bernard Dupuy
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Il est des rencontres qui marquent la vie, la vie des hommes 
mais aussi la vie d’une ville… il en fut ainsi de la rencontre en-
tre Yves Guéna, maire de Périgueux et Pierre Orma. On est 
en Novembre 1982, le Maire me demande de l’accompagner 
à la “Caverne” un lieu culturel  “qui fait parler” mais qui m’est 

étranger (je l’avoue), où se produisent des artistes souvent engagés disons “non conventionnels”, des 
comédiens qui renoncent aux décors sophistiqués pour privilégier le texte et le jeu des personnages 
... La Caverne, une cave voûtée qui s’éclaire la nuit, au plus profond du secteur historique de la ville : 
rue du Port de Graule ! 

Pour couper court à mon étonnement, Yves Guéna me rappelle qu’en matière d’art seul compte 
le talent. Quant à l’affi che elle l’intéresse particulièrement ! Nous allons voir jouer La Leçon d’Eugène 
Ionesco présentée par le “Théâtre de la Vache Cruelle”, avec Pierre Orma. Je préviens donc Claude 
Gindre le responsable de la Caverne, de la venue du Maire : “C’est bon, je vous garde deux places” me 
répond-il très simplement. Arrivés avec une certaine avance, comme de coutume avec Yves Guéna, 
nous découvrons le lieu, on ne peut plus spartiate, le public plutôt jeune, sympathique, et nous prenons 
place sur les bancs de bois…

Le spectacle se déroule… fascinant !… Les spectateurs captivés suivent La Leçon sans en perdre 
un mot !… Progressivement la brutalité du maître et la désespérance de l’élève se font plus dures ! 
La pression s’accentue ! On est au cœur du 
drame et au-delà ! J’ai la gorge serrée ! 

Mais voila le fi nal !… les comédiens aban-
donnent leur rôle comme on dépose les ar-
mes, et retrouvent leur complicité souriante 
pour saluer le public… qui applaudit debout  
“Quel talent !”, souligne Yves Guéna qui 
vient de découvrir Pierre Orma et voit en lui 
un comédien d’envergure. Il lui propose de 
le rencontrer pour l’entendre parler de ses 
projets. Celui-ci ne cache pas son souhait de 
se fi xer à Périgueux ; il lui faudrait “un lieu” 
pour travailler avec sa troupe, faire des créa-
tions, monter des spectacles et donner des 
représentations. 

Chargée de prospecter, je suggère la vi-
site d’un ancien cinéma, désaffecté depuis 
plusieurs années et propriété de la ville, rue 
Bodin, “Le Palace”. Pierre Orma voit immé-
diatement le parti que l’on peut tirer de l’im-
meuble, il en rend compte au Maire, qui mobilise sans attendre les services techniques municipaux 
pour entreprendre une étude de faisabilité, et aboutir dans les meilleurs délais à la réalisation du lieu 
recherché. Pierre s’investit avec courage et passion dans la conception de ce projet, mis en œuvre et 
fi nancé par la ville, qui lui fait confi ance. 

En 1983 la troupe “ Théâtre de la Vache Cruelle” se fi xe au Palace qui atteindra son plein rayon-
nement en 1985, dotant la ville d’une dimension culturelle moderne, portant de surcroît à travers 
l’Europe le nom de Périgueux. 

Comédien aux multiples talents, metteur en scène imaginatif et audacieux Pierre Orma a donné au 
Palace un nom, un renom, une âme, une vie, une voix, dont je garde les échos… qui nous manquent, 
douloureusement, aujourd’hui !…

Paulette Labatut, ancienne adjointe au maire de Périgueux

De la CAVERNE 
au PALACE

A mes yeux de maire de Périgueux, tout était 
remarquable : le choix des pièces, le choix des 

acteurs, le déroulement des spectacles.
Avec une mention spéciale pour 
l’Ecole des Femmes de Molière.

Je considère que grâce à Pierre ORMA, avec 
lequel j’avais les meilleurs rapports, à qui 

j’exprimais  ma sympathie - et qu’il me rendait 
sans faille - la culture à Périgueux a connu un 

grand moment.

Yves Guéna,
Ancien Ministre

Ancien Président du Conseil Constitutionnel 
Ancien Maire de Périgueux



1986 : L’école des femmes de Molière (mise en scène de Pierre Orma)
(photo : Alain Lefever)Alain Lefever)Alain Lefever
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Premiers pas dans le Palace. 
Intérieur nuit. La salle : rangées 
de vieux fauteuils, dix ans de 
poussière, odeur de crasse 
tenace, vieilles affi ches de ci-

néma, vieux bâtonnets d’esquimaux. Au fond de la salle, à gauche 
de la scène une grande porte, au fronton une inscription : Foyer 
des Artistes. 

Pousser la porte - Intérieur jour, lumière voilée : vision dantes-
que ! Est-ce l’enfer ? le paradis ? le paradis des pigeons certaine-
ment : un tas, c’est un tas, un tas d’ossements et de fi entes, quel-
ques plumes. Lieu de vie et de mort des pigeons depuis 10 ans. 
Contre un mur une cheminée, contre la cheminée, une bicyclette 
“émergeant” de ce chaos. Vision fugitive de mon refl et dans un 
miroir au dessus de la cheminée. Ensuite démontages et nettoyages dans la salle et le foyer. Plutôt que 
tout jeter à la poubelle recyclage des vieux planchers, boiseries diverses et accessoires variés, dont un 
vélo, dans le décor de Fin de partie de S. Beckett en préparation. Les seuls “débris” à se retrouver dans 
les poubelles, sont Nell et Nagg (les parents) autrement dits Coco, ma collègue et Vonvon, moi.

Première de la pièce au Festival de Sarlat – été 1983
Les Enfeux, les gradins et ma première apparition “profession-

nelle” face à 700 spectateurs : soulever lentement le couvercle de 
ma poubelle, puis émerger très doucement et réclamer ma bouillie. 
Dantesque ! Merci Pierrot pour les palpitations, un vrai bonheur !

Quelques années plus tard et travaux supplémentaires, ouverture 
du Palace au public. Premiers gradins, premiers coussins, premières 
représentations, Images de Sécheresse puis derniers recyclages de 
“morceaux” de Palace dans le décor de l’Ecole des Femmes de Mo-
lière. C’est un début. Il y eut d’autres créations, constructions, répéti-
tions, couturières, générales et bien d’autres premières dans le Palace. 
D’autres spectateurs et d’autres palpitations.

Yves Bolot, comédien de la Vache Cruelle depuis le début, 
ayant participé également à la construction de décors et à la régie, 

avant de travailler comme comédien professionnel

Histoires 
de Premières
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J’ai eu la chance et le bonheur de connaître Pierre et travailler avec lui. En 
86, alors que je débutais et balbutiais, il m’a offert un rôle dans l’École des 
femmes de Molière. Il s’agissait de jouer le rôle du notaire. Un “petit rôle” 
mais un rôle de composition. 

Avec Pierre, j’ai appris énormément et lui suis infi niment reconnaissant.
En 89, il m’a rappelé pour jouer le colporteur dans La terre est à nous de 

Robert Poudérou (bicentenaire de 1789). 

Pierre était un homme de cœur, fi dèle, passionné, engagé, généreux.
Avec sa compagnie, il a accompli un travail précieux pour les périgour-

dins. Il dérangeait bien sûr... mais il avait su se rendre incontournable. 
Lui aimait d’amour le théâtre, la poésie. 
Périgueux a perdu un artiste, un ami, un homme debout.
Je le pleure encore.
Quoi qu’il en soit, je suis heureux de savoir qu’un hommage va lui être 

rendu. C’est le moins qu’on lui doive... 
Non pas de statue, pas de buste en bronze... Comme disait Gaston 

Couté :  “Dix mille francs pour une statue, c’est dix mille francs d’foutus” 
mais du théâtre, de la poésie, de la musique partout dans les salles, dans 
les rues !!!!!

Et bottons le cul à tous ces “professionnels” de la CULture qui ne savent 
que la mettre en conserve !

        
Bruno Daraquy, 

intermittent du spectacle, comédien, 
chanteur et homme de radio

1986 : L’école des femmes de Molière (mise en scène de Pierre Orma)
(photo : Alain Lefever)Alain Lefever)Alain Lefever
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Pierre : Première rencontre fi n 85 ; premier regard de Pierre… 
noir, ardent, quasi inquisiteur, vous jaugeant : “t’es qui, toi ? t’es quoi ?
t’es comment ? Est-ce que je t’aime bien, est-ce que tu m’aimes 
bien ? Feras-tu partie de mon “clan” ? Bon, on verra…” 

Danièle : nous l’avons rencontrée plus tard, qui nous fut sym-
pathique d’emblée ; elle était alors encore “ailleurs”… à faire des 
études et à travailler dans le champ “social et éducation”… on 
connaît sa nature généreuse…

Le “purgatoire” ! C’est bien comme ça que je ressens cette collaboration administrative qui a duré 
environ deux années… mais c’était le deal ! Nous n’en aurions pas pu en supporter davantage… 
même si nous étions très reconnaissants de la confi ance qui nous avait été accordée par le “binôme” 
Pierre et Colette, aussi comédienne, assistante, relation avec le public, et administratrice de “la Va-
che…”, effi cace et dynamique dans toutes ses actions ! Et pourtant : Ah ! la vache ! Quel boulot !

La “résurrection” ! C’est bien 
comme ça que nous avons vécu, 
Thierry et moi, le retour à la scène !
Nous étions très impatients d’y re-
venir, surtout dans de très beaux 
rôles pour les 5 comédiens venus 
d’horizons différents pour un pro-
jet ambitieux : La Ville en haut de la 
Colline, une pièce de J.J. Varoujean, 
inspirée de l’Orestie d’Eschyle… qui 
ne reçut pas le succès escompté et 
qui passa à la trappe rapidement – 
oublié le Festival d’ Avignon !… mal-
gré le “Masque d’Or” remis dans les 
mains de Pierre, à Paris par Roman 
Polanski… himself !…

Pierre et son ouverture : Un jour, après ces deux années et peut-être pour effacer l’échec de 
notre premier spectacle ensemble, Pierre donna “carte blanche” à Thierry ! C’est dire s’il était ouvert 
et prêt à toutes les expériences ! 

Las… Mœurs et délices n’était pas tout à fait à son goût… mais il continua quand même à mettre 
tout en œuvre pour que ce spectacle tourne, y consacrant un budget important, nous envoyant, mal-
gré ses réserves personnelles, au Festival  d’Avignon, ce qui déclencha une tournée assez importante 
- dont une résidence à La Réunion entre autres… C’est d’ailleurs Danièle qui se chargea de ce travail 
de prospection et d’organisation de tournée sur 3 saisons ! (Colette ayant quitté ce poste pour se 
consacrer à la scène à part entière) avec l’assistance effi cace et précieuse de Françoise Hédier.

Pierre et la mise en scène : Il était très passionné et confi ant ! – en tout cas, c’est l’impression qu’il 
me donnait. Je revois son regard aigu vissé sur la scène, sur nous, enthousiasmé de mettre en œuvre 
son projet, de travailler avec d’autres comédiens, bondissant comme un cabri par-dessus les rangées 
de bancs pour nous rejoindre sur scène, pour discuter, reprendre… faire son boulot quoi… qu’il 
adorait, qui le rendait si heureux… parfois ! Mais je dois avouer que je ne partageais pas toujours sa 

Pierre Orma 
et la Vache Cruelle

Souvenirs…

Pierre Orma et toute la troupe en compagnie de Roman Polanski 
lors de la remise du prix du Masque d’Or



vision des choses, ni ses choix de direction, et il est arrivé 
que nous nous heurtions assez “passionnément” ! Je n’ai 
d’ailleurs plus travaillé sous sa direction : “chien et chat” 
n’ont pas réussi à s’entendre ! Ah, si ! Correction : il a eu 
besoin de nous, Thierry et moi (s’est-il forcé un peu ?…) 
pour “La Terre est à nous”,  pièce commandée à Robert 
Poudérou pour le “Bicentenaire de la Révolution” ! Une 
grosse distribution partagée entre Paris et la Dordo-
gne, incluant Denis MANUEL, LA vedette parisienne ! 
(disparu avant Pierre en 93), ainsi qu’une importante 
participation de comédiens amateurs locaux qui se 
montrèrent tout à fait “à la hauteur” des attentes de 
Pierre, et dans mon souvenir, de bons, dynamiques et 
sympathiques partenaires ! Résistants, aussi, car ce ne 
fut pas une “mince affaire” !!!

Danièle : Comme je le disais, nous avons mis du 
temps à la connaître ! Ce que j’appréciais surtout chez 
elle, c’était sa gentillesse, sa bienveillance naturelle, son 
côté “cool” aussi – je ne l’ai jamais vue énervée ou “dé-
sagréable”, elle avait l’appréciable qualité d’arrondir les 
angles avec une courtoise autorité, et chacun sait com-
me ces qualités sont précieuses dans le milieu artistique où les egos peuvent être particulièrement 
diffi ciles… sans oublier sa grande faculté de disponibilité à l’égard de tout un chacun… même des 
“emmerdeurs” comme nous pouvions l’être parfois, très certainement !

Pour fi nir : qui était Pierre ?Pour fi nir : qui était Pierre ?Pour fi nir  Un “drôle” d’angoissé, entier, passionné, tantôt chaleureux et atten-
tionné et tantôt agressif et sans nuance, peu enclin au jeu et à la négociation “politico-culturelle”, un 
peu abrupt aussi voire discourtois parfois : je l’ai vu rembarrer un pauvre homme venu chercher 
conseil et appui pour un projet personnel… “Faites comme moi : débrouillez-vous !”… et quitter la 
pièce sans le saluer…

Mais souvenons-nous tous de l’homme généreux et noble qu’il était malgré les bouffées d’an-
goisse et de colère qui pouvaient parfois lui monter sous la casquette… et sûrement à juste titre !

C’est fi ni mais comment conclure ? C’est facile : il nous reste 
à saluer “chapeau bas !” l’initiative de Gildas Le Roux et Annie 
Rambion, qui ont consacré tant d’efforts aux recherches et dé-
marches diverses, avec tant de ferveur, de dévouement et d’obsti-
nation – car, n’en doutons pas,  il leur en aura fallu – et plus qu’on 
ne peut imaginer - pour atteindre le but qu’ils se sont fi xé : accom-
plir un travail de mémoire que les instances politico-culturelles ont 
coupablement négligé depuis tout ce temps !… Alors que Pierre 
a tant donné - tout et plus que ce qu’il pouvait -  pour trouver et 
amener, retrouver et ramener un public au plaisir du théâtre et de 
la culture vivante, celle qui doit se partager et qui doit continuer 
de se partager entre humains – même si la société actuelle sem-
ble l’oublier - pour la qualité de notre propre édifi cation et celle 
des générations futures. 

Diane Meunier, comédienne, auteure, éditrice, peintre

Diane Meunier dans La ville en haut 
de la colline de Jean-Jacques Varoujean

Denis Manuel dans La terre est à nous 
de Robert Poudérou

(photo : Bernard Dupuy)Bernard Dupuy)Bernard Dupuy



Comédienne, ma première collaboration avec Pierre Orma a été La 
ville en haut de la colline, de Jean-Jacques Varoujean. Ensuite, je n’ai plus 
quitté le Théâtre de la Vache Cruelle. J’ai même fi ni par installer un lit 
dans une des loges du Palace, ce qui me donnait le privilège de répéter 
la nuit, en catimini, dans la grande salle qui résonnait des murmures de 

tous les fantômes qui l’habitaient… Pierre, Danièle, Françoise, Christian, et tous les autres, sont vite 
devenus ma seconde famille dans la vie et ma première famille sur le plan théâtral. 

Le plus beau parmi tous les cadeaux que m’a faits Pierre, c’est sans doute le personnage fémi-
nin dans  La grande Imprécation devant les murs de la ville de Tankred Dorst. Cette petite bonne 
femme, seule contre tous, contre les hommes, contre la guerre, était un personnage “énorme” sur 
le plan des responsabilités d’actrice, et je n’en reviens toujours pas qu’il ait fait confi ance à la jeune 
comédienne que j’étais… Pierre était une sorte de musicien à sa manière et il était très sensible 
aux timbres des voix. D’ailleurs, il construisait ces distributions un peu comme un chef d’orchestre, à 
l’oreille, cherchant l’harmonie, l’équilibre, les vibrations. Il racontait souvent que c’est grâce à la radio 
qu’il écoutait enfant qu’il avait découvert le théâtre. Le travail sur la voix était très important dans 
tous ses spectacles, et particulièrement dans La grande imprécation… Une voix tour à tour parlée, 
chantée, proférée, psalmodiée. Les répétitions n’ont pas été faciles, on a beaucoup cherché, il fallait 
découvrir les clefs du texte, sa respiration, le style de jeu, à la fois vivant, drôle, incarné, sans tomber 
dans une interprétation “boulevard” ou “psychologique” qui aurait banalisé le propos. Je crois qu’on 
y est arrivé. La grande imprécation devant les murs de la ville était un très beau spectacle qui devait 
également beaucoup à la scénographie, imaginée par Pierre, d’une simplicité et d’une effi cacité for-
midable. Encore aujourd’hui, si longtemps après, je rencontre des spectateurs qui ont vu ce spectacle, 
et qui évoquent “le mur immense” qui servait de décor. Chaque fois, je jubile intérieurement : Il n’y 
avait pas de mur,  et c’est toute la magie du théâtre et le talent de Pierre d’avoir su donner à voir ce 

qui n’existe pas. Et Pierre était un artisan magicien du théâtre. 
Il savait tout faire, il s’occupait de tout, il était partout. Comme 
comédien et comme partenaire, il était très sûr, extrêmement 
bienveillant, il avait une présence totale à ce qu’il faisait, et il 
m’a appris à vivre chaque représentation comme si c’était 
la dernière, la seule. Le Théâtre étant une métaphore de la 
vie, c’est aussi, mais je n’en avais pas forcément conscience à 
l’époque, une leçon de vie qu’il me donnait…

Quand je repense à ces années, resurgissent une foule in-
croyable d’émotions, de couleurs, de souvenirs, en vrac : Le 
Palace, ce paquebot merveilleux où on a eu la chance de 
travailler, les marathons épuisants du Festival d’Avignon, les 
tournées, la maison de Goursat où on partait chercher des 
champignons avec Danièle, l’administration au dessus de la 
salle et les fous rires communicatifs de Françoise, les repas 
préparés par Pierre… Oui, en plus de tout ce qu’il faisait, il 
trouvait aussi le temps de cuisiner. Il adorait ça, il disait que ça 
le calmait… C’était des moments de passion, de chaleur, d’af-
fection, de solidarité, de trac, de travail, bref, une vie intense 
que je n’oublierai jamais. 

Et pour tout cela je voudrais remercier Pierre et Danièle, 
qui aujourd’hui ont rejoint les fantômes du Palace, et tous 
ceux qui ont fait ce beau voyage avec nous…

Hélène Cohen, comédienne, scénariste et réalisatrice

Les fantômes 
du Palace

Hélène Cohen en 1990 dans 
La grande imprécation devant les murs
de la Ville de Tankred Dorst
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Pierre Orma dirige une répétition de La Terre est à Nous en 1989
(photo : Jacquinet)

J’ai rencontré Pierre Orma en 1986 par le truchement de 
Pierre Pommier, cinéaste bordelais qui préparait un fi lm sur 
“le crime de Hautefaye” Orma avait été approché en tant 
que comédien. Or il n’y a pas eu de suite à ce projet cinéma-
tographique pourtant bien engagé.

Par la suite, lors de mes séjours en Dordogne, j’ai noué 
des liens d’amitié avec Pierre et aussi Colette Froidefont, sa 
collaboratrice.

Quand s’est annoncée la célébration du bicentenaire de la 
Révolution en Périgord, Pierre Orma – qui avait écouté deux 

ou trois de mes pièces sur France Culture – et Colette m’ont imposé aux Institutions pour écrire La 
Terre est à nous d’après le synopsis que je leur avais présenté. Une fois la pièce reçue, en septembre 
1988, par Pierre et Colette, et lue et approuvée par un comité d’historiens présidé par Madame Cocula, 
j’ai proposé Denis Manuel pour le rôle principal et c’est celui-ci qui, au fi nal et après bien des péripéties 
de distribution, a été agréé. J’ai assisté en juin 1989 à quelques répétitions et à cinq représentations. J’ai 
apprécié la mise en scène de Pierre et le spectacle a été très bien reçu par la presse et le public.

Ma collaboration avec Pierre a été source de satisfactions car nos regards sur La Terre est à nous
ont été quasiment tout le temps accordés et nous n’avons eu que peu de divergences – mineures en 
tout cas.

Mais le souvenir que je garde de Pierre, c’est aussi celui d’un grand comédien, d’un merveilleux 
conteur qui m’a profondément touché dans Brave Vache et La Bataille de Chaillot notamment.La Bataille de Chaillot notamment.La Bataille de Chaillot

J’ai revu Pierre, la dernière fois, à Mensignac, en juillet 1996. Il était venu voir Le Jour du Diable, une 
tragédie (sur le thème du “crime d’Hautefaye”) que j’avais écrite et mise en scène. A l’issue de la repré-
sentation, Pierre m’a dit simplement (et il faut être grand pour être simple) : “Tu connais ton métier”. 
Et mon cœur a eu très chaud de savoir que Pierre m’avait accueilli non seulement comme auteur mais 
parmi les bons artisans du théâtre.

Robert Poudérou, auteur dramatique

Ma rencontre 
avec Pierre Orma 
pour la pièce 
du bicentenaire : 
la Terre est à nousla Terre est à nousla Terr



Je m’exprime en tant que participante à l’aventure Vache Cruelle de 1989 
à 1993, comme comédienne amateur dans La terre est à nous création du 
Théâtre de la Vache Cruelle sur un texte de Robert Poudérou en 1989, 
puis comme salariée intervenante artistique et  assistante administrative de 
1991 à 1993. 

Je vais évoquer ici l’anecdote qui m’a fait  basculer de ma situation d’ama-
teur à professionnel. Il s’agit pour moi d’une décision. 

Lors des répétitions de La Terre est à nous qui se déroulaient tous les soirs pendant 1 mois, j’exer-
çais alors un autre métier, tous les matins en allant travailler, je ne pouvais m’empêcher de passer par 
le plateau “vide” installé à l’extérieur. Toute la journée, je pensais à la répétition du soir. Je me suis dit : 
“Si tu veux être honnête avec toi-même, il faut que tu le fasses ce métier complètement”.  

Et c’est ce que j’ai fait, j’ai quitté mon boulot de quasi fonctionnaire pour faire du théâtre. Il faut 
dire que dans le même temps, j’ai travaillé avec quelqu’un qui m’a aidée dans ce sens,  Philippe Hottier, 
comédien du Théâtre du Soleil. Il m’a dit “Tu n’as pas le choix, tu ne peux pas faire les choses à moitié”. 
Je me souviens qu’à cette époque, il y a eu un vrai bouleversement dans ma vie. Je pense que c’est de 
là que je tiens mon exigence, mon intransigeance et ma ténacité. 

Beaucoup  de personnes autour de ce vivier existant à l’époque ont pu faire comme moi leur 
chemin. 

Aujourd’hui, quinze ans après la disparition de Pierre Orma et Danièle Mary, j’ai envie de dire qu’à 
l’heure du Théâtre de la Vache Cruelle, le Palace était un lieu vivant, accueillant, se risquant, remuant 
nos méninges et nos esprits critiques.

Bien loin de la salle du Palace actuelle Pâle et Lasse, simple lieu de diffusion et de consommation, 
quand elle ne sert pas de prétoire pour un autre auditoire.

Je suis maintenant, en partie grâce à cette aventure, fabricante de théâtre, tissant au quotidien les 
fi ls qui font la trame du tissu culturel. Depuis 2003, Hiroshi Okazaki partage ce projet.

Claude-Danielle Morlet, comédienne

Pierre, je pense souvent à lui. C’est 
avec lui que j’ai fait mon premier spec-
tacle avec des professionnels, La Terre 
est à nous, à 19 ans. C’est lui qui m’a 
préparé, gracieusement, au concours 
d’entrée d’une grande école d’acteurs, 
et dès la fi n de ma formation, il fut le 
premier à m’engager. Nous ferons cinq 
spectacles ensemble. J’ai donc bien sûr 
beaucoup de souvenirs. Jusqu’à celui 
de son enterrement, sous un grand 
ciel de fi n d’été. 

Je peux dire que Pierre était un  
homme de théâtre des plus engagés 
et honnêtes, en poésie, comme en 
politique ou en amitié. 

Je lui dois beaucoup.  

Stéphane Jaubertie acteur et auteur

Une Vache 
qui marche 
c’est beau !
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Stéphane Jaubertie en 1992 dans Naïves hirondelles
de Roland Dubillard (mise en scène de Pierre Orma)

(photo : Jean-Pierre Tesson)



Les paroles de “la chanson de 
la pluie” chantée par Hélène 
Cohen fi gurent dans le texte 
de Tankred Dorst, la mélodie 
est entièrement de Pierre. 

J’avais travaillé sur plusieurs 
possibilités d’accompagne-
ment à la fl ûte que nous n’avi-

ons fi nalement pas retenues pour laisser plus de liberté à 
Hélène. 

Avant le début des répétitions, Pierre avait enregistré sur 
une cassette (que je ne retrouve malheureusement pas)  
un certain nombre de propositions vocales avec sa voix 
étonnante (dont la chanson). Ces propositions n’ont pas 
été gardées pour la plupart car elles ne convenaient pas à 
la voix d’Hélène, la chanson a seule été gardée. 

En ce qui concerne mon propre travail, rien n’a été 
composé à priori, mais tout a été réalisé au fur et à me-
sure des répétitions théâtrales, pendant lesquelles j’étais 
pratiquement toujours présent, ce qui évidemment n’est 
pas toujours le cas. En général, j’improvisais avec mes fl ûtes 
sur le travail des comédiens, et on discutait beaucoup avec 
Pierre et avec eux pour savoir fi nalement comment on al-
lait s’orienter et ce qu’on allait garder ou non… c’est donc 
le fruit d’un long travail d’équipe.

Nous avons travaillé de la même manière pour Le vieillard 
et l’enfant, rien n’a été composé à l’avance,  mais tout au 
long d’un travail d’improvisations que nous enregistrions au 
fur et à mesure.

André-Marc Delcourt, musicien

Eléments 
sur la musique 
de La grande 
imprécation

Ce doit être vers1990, avec la “bande” de comédiens amateurs de 
l’association Périscope, lors d’un stage, salle du Château - Barrière 
à Périgueux. L’intervenant Olivier Fouchier étant pris par ailleurs, 
on nous dit que ce sera Pierre ORMA qui viendra s’occuper de 
nous…

- Incroyable, on va travailler avec LUI ! Vous vous rendez compte : 
Pierre Orma  ! On va travailler avec Pierre Orma !

Comme tous les Périgourdins je connais ce nom, j’ai aperçu des 
affi ches, mais l’homme, jamais vu. A entendre les copains de la troupe, je m’attends à voir  un monstre 
du genre Raimu ou Gabin, bref, une grosse tête mais pas cet homme un peu Léo Férré, s’excusant 
presque timidement de son retard avec une voix et un regard d’une grande douceur, simplement sou-
riant, aimant son travail, curieux de rencontrer les autres. Si on vient à vous dire que cet homme était 
imbu de sa personne, on vous mentira, je peux en témoigner. 

                      
                          Yvan Verschueren, comédien amateur

Le jour où j’ai eu 
Pierre Orma 
comme “ prof ”
de Théâtre
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André-Marc Delcourt en 1991 dans 
Le vieillard et l’enfant de François Augièras



Comme Jean Vilar et les défenseurs de la décentralisation théâtrale, 
Pierre ORMA travaillait avec ardeur  au quotidien pour démontrer “l’uti-
lité” du théâtre dans sa ville et son département mais aussi pour trans-
mettre la vision d’un théâtre désembourgeoisé, dépoussiéré et proche 
des gens. En 1990, il créait La Bataille de Chaillot de Serge Pauthe d’après La Bataille de Chaillot de Serge Pauthe d’après La Bataille de Chaillot
les souvenirs de Jean Vilar. L’interprétation de cette pièce dans des lieux 
comme le  Festival de Théâtre de Sarlat, le Printemps des Comédiens 

à Montpellier, le Festival d’Avignon et,  bien sûr, au théâtre du Palace à Périgueux qu’il a contribué à 
réhabiliter,  n’était pas dénuée  de force ni de sens. Bien au contraire, elle était engagée,  passionnée 
et  percutante comme lui-même  pouvait  l’être en dehors du plateau.  La scène devenait alors  le 
prolongement d’une œuvre  collective et  personnelle dans ce  rôle de “passeur”. C’était un militant 
dont le théâtre était la cause mais aussi la raison d’être. Et pour cela, il n’hésitait pas non plus à inter-
venir dès qu’on le lui demandait dans les établissements scolaires ou auprès de praticiens amateurs 
pour jouer ce rôle de transmission. Ce n’était pas un hasard non plus si  sa compagnie, le Théâtre de 
la Vache Cruelle, avait bénéfi cié d’un conventionnement entre la DRAC Aquitaine, le Conseil Régional 
d’Aquitaine, le Département de la Dordogne et la Ville de Périgueux lui permettant de développer 
la création et la programmation de spectacles. C’était une reconnaissance à laquelle n’était d’ailleurs 
pas étrangère une complicité bienveillante, celle de Guy Schneller, conseiller culturel du Président 
du Conseil général de la Dordogne, acteur de la décentralisation culturelle et passionné de théâtre. 
Aujourd’hui ? Pierre serait certainement le même avec ses convictions mais aussi ses revendications 
parce que le théâtre reste fragile et que se pose toujours  la question de la place des artistes dans 
notre société. Et pourtant, à l’heure d’internet et du virtuel, le théâtre est plus que jamais indispensable 
pour interpeller nos contemporains sur ce qui les entoure, révéler et faire vivre des auteurs mais aussi 
résister contre la facilité, l’inertie et la stupidité. Mais tant qu’il y aura des comédiens pour jouer et du 
public pour les écouter, partager des émotions…  on peut y croire. D’où vient cette force ? Il avait 
raison Pierre, c’est tout simplement vivant.

Anne-Marie Gros coordinatrice du pôle création diffusion
à l’Agence culturelle départementale Dordogne Périgord

Pierre 
et La Bataille 
de Chaillot 
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Ci-dessus et ci-contre : Pierre Orma dans La bataille de Chaillot de Serge Pauthe
(photo : Bernard Dupuy)Bernard Dupuy)Bernard Dupuy
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Valréas, ce13 Mars 2012

Et vous me demandez, chers amis, un témoignage en souvenir de Pierre Orma qui créa La Bataille 
de Chaillot au Festival de Sarlat et je ne peux que vous narrer en introduction les circonstances qui de Chaillot au Festival de Sarlat et je ne peux que vous narrer en introduction les circonstances qui de Chaillot
nous ont amenés à faire connaissance.

On ne peut les aborder sans replacer le Massif Central au centre de la carte de France et de 
notre propos. Ne voyez pas ici une fuite en avant, une manière de m’envoler au-dessus du Puy de 
Dôme sans laisser d’adresse, ni ce témoignage tant attendu. Mais si cette contrée montagneuse avait 
échappé à l’horrible tremblement de terre qui déchiqueta les continents à l’ère primaire de l’univers, 
nous nous serions connus, Pierre, Danièle et moi depuis bien longtemps. Je vous explique.

 Nous savions autrefois dès l’école communale que ce Massif Central occupe 1/5ème de notre 
territoire. Et qu’aujourd’hui, aller de Valence à Paris, distants de 600 kms, prend 2 h15 alors que pour 
franchir la même distance séparant Valréas de Périgueux, il vous faut toujours 10 h de voyage que 
ce soit par la route ou le chemin de fer. J’utilise à dessein ce terme qui nous renvoie aux époques 
diluviennes des premières poses de rails dans les contrées lointaines…

Mais je sens à présent votre impatience. Qu’avons-nous à faire d’un tel préambule. Mr Pauthe ? 
Dites-nous seulement ce que vous pensez de Pierre Orma, de Danièle Mary,  de la Vache Cruelle 
et, accessoirement de La Bataille de Chaillot ?  La Bataille de Chaillot ?  La Bataille de Chaillot

J’y viens et ne vous impatientez pas. Je dresse ce décor géographique pour vous prouver que si 
les idées, les hommes et les compagnies théâtrales circulent bien, sans autre obstacle que le Mor-
van, dans le sens Sud Nord, il n ‘en est pas de même si l’on va d’Est en Ouest, du Haut Vaucluse au 
Périgord Noir. Et, de par ce fait incontournable, on ignore totalement ce qui se joue, ce qui se crée 
de part et d’autre de ces éruptions volcaniques éteintes heureusement depuis longtemps. Ce qui 
facilite aujourd’hui les voyages en évitant les détournements pour ne pas devenir les émules d’Ha-
roun Tazieff.

Venons-en à présent au sujet principal, à cette Bataille de Chaillot  que j’ai lue pour la 1ère fois à Bataille de Chaillot  que j’ai lue pour la 1ère fois à Bataille de Chaillot
la Maison Jean Vilar en Juillet 1983.  J’avais édité une première édition de la pièce et le dernier exem-
plaire repose à tout jamais dans la tombe de Pierre. 

 Parmi les auditeurs de cette première lecture, il y avait le Directeur de la Maison de la Culture 
de Nantes. Il emporta le petit livre et le déposa chez lui dans sa bibliothèque. Et quelques années 
plus tard, Pierre Orma, de passage à Nantes fut invité chez ce directeur et tomba sur mon ouvrage. 
Coup de cœur immédiat ! Le voici de retour à Périgueux. Contact pris avec la direction du Festival 
de Sarlat. La Bataille de Chaillot sera à l’affi che de la prochaine édition.La Bataille de Chaillot sera à l’affi che de la prochaine édition.La Bataille de Chaillot

Et c’est à cet endroit précis de mon récit que je replace le Massif Central. Si les hasards de la vie 
m’avaient déplacé de Paris, mon lieu d’origine, à Périgueux, Tulle ou Bergerac et que, ô bienheureuse 
coïncidence, j’aurais, là-bas aussi agi sur ma “petite échelle” dans l’action théâtrale, nous nous serions 
rencontrés depuis longtemps Pierre et moi et il aurait su que je tournais depuis longtemps cette 
Bataille de Chaillot  depuis la face Est du Massif Central jusqu’aux lointaines plaines de l’Alsace et sur 

les contreforts Jurassiques de Pontarlier à Neufchâtel. Mais il ne savait rien 
de cela, Pierre Orma et c’est tant mieux. Nous ignorions totalement nos 
propres destinées et notre obstination à demeurer ancrés sur nos territoi-
res pour y développer un théâtre populaire inspiré de nos Maîtres respectifs, 
Jean Vilar, Jean Dasté et Hubert Gignoux, et teinté d’une mission d’éducation 
permanente. Et sans passer par la case Paris pour y acquérir la renommée 
salvatrice et totalement inopérante dans le choix de notre vie artistique. 

Rendons hommage à Pierre et Danièle et à toute l’équipe de “La Vache 
Cruelle”. Et à leurs enfants qui ne veulent pas effacer l’empreinte de ce 
théâtre original et salutaire.

Serge Pauthe, auteur de La bataille de Chaillot, acteurLa bataille de Chaillot, acteurLa bataille de Chaillot



Je ne peux pas dire avec exactitude à quand remonte ma pre-
mière rencontre avec Pierre Orma, mais c’était dans le cadre de 
mes responsabilités d’élu, au début des années 80, en tant que 
vice-président à la Culture au Conseil Régional et maire. Je l’ai 
revu ensuite régulièrement bien sûr, pour évoquer les projets de 
la Compagnie que j’ai eu le plaisir d’inviter à plusieurs reprises à 

Ribérac. Je me souviens de Images de sècheresse, Fin de partie de Beckett, Brave Vache. Je dois dire 
qu’il fait partie des personnalités du monde artistique qui m’ont profondément marqué et qui cons-
tituent encore aujourd’hui un souvenir impérissable. 

Je sais que l’homme et l’homme de théâtre donnaient toujours le meilleur d’eux-mêmes, doués 
de cette force créatrice et  animés de cette vision d’un Théâtre populaire et citoyen. Ses convictions 
s’inscrivaient tout à fait, je le pense, dans le contexte social et politique des années 80 qui a apporté, 
il faut bien le dire, de nouveaux moyens à la création et à la diffusion artistiques en France. Tout cela 
honore aussi les origines périgourdines de Pierre Orma, ses attaches familiales Tourtoiracoises en 
particulier, dont nous parlions ensemble. 

Son action théâtrale à Périgueux et en Dordogne est indissociable de la Compagnie qu’il avait 
créée et dont le nom suscitait d’ailleurs un étonnement de la part de bien de mes collègues élus 
dans cette région où l’élevage, de mémoire d’homme, n’avait jamais produit de bovin malveillant ! 
Comment une vache pouvait-elle en effet être cruelle ? Bien sûr, chacun se doutait que cette appel-
lation cachait une tout autre signifi cation. 

Le Théâtre de la Vache Cruelle a écrit, c’est certain, par son engagement, une page essentielle de 
l’histoire du Théâtre en Dordogne dont nous sommes fi ers. Je suis heureux que soit organisé un évé-
nement à l’occasion des 15 ans de la disparition de Pierre Orma et je me félicite que les instigateurs 
du projet aient fait don aux Archives départementales des documents sonores réalisés par Radio 
103 sur lui et la Compagnie pendant toutes ces années.

Je salue à travers ces quelques lignes la mémoire de Pierre Orma, la fi délité des siens et celle de 
ses compagnons de route.

Bernard Cazeau, président du Conseil général de Dordogne

15 ans 
de la disparition 
de Pierre Orma

1985 : Images de sécheresse de Gérard Chenet (mise en scène de Pierre Orma, assisté de Yves Bolot et Amadou Diallo)
(photo : Robert de Conchat)



Parmi les périodes marquantes de ma 
vie fi gure ma présence à “La Vache 
Cruelle” durant dix années. Je fus col-
laborateur investi – comédien amateur 
– membre intime de “La Vache”. 

J’ai évolué au sein de cette famille, 
avec dévotion. Je fus respecté et une 

amitié complice me liait à Pierre lequel sut me prendre tel que j’étais. Il 
transmettait sa passion (son maître :  Vilar !) aux adultes – scolaires (Di-
dascalies) – j’en fus acteur dans La terre est à nous , Les Amis. Ce fut alors 
la découverte d’une part de moi-même inconnue alors.

Le Palace à Périgueux fut pour moi une résidence quasi permanente. 
Les rôles que Pierre m’attribuait de façon opportune augmentaient mes 
“valeurs humaines”. Les personnages qu’il choisissait refl étaient sa révolte 
face à ce monde injuste, inhumain, qu’il dénonçait vivement.

Il dérangeait certains, défendant les causes délicates des proscrits – 
condamnés par la société “bien pensante”.

Un jour que je lui rendais visite à la clinique, d’emblée il me demanda 
le résultat d’un examen que je venais de passer. Ma santé lui importait… 
alors que trois jours après, le 14 septembre 1997…

C’était ça Pierre Orma !

Guy Elie Prat, assistant technique à la Vache cruelle, comédien amateur  

“Mourir “Mourir “
c’est seulement 
ne pas être vu.” 
Pessoa
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La terre est à nous de Robert Poudérou
(photo : Bernard Dupuy)Bernard Dupuy)Bernard Dupuy



La première image qui me vient à l’esprit est celle de ma dernière 
rencontre avec lui. C’était à la clinique Francheville. Je m’y étais 
rendu en compagnie de Thierry Dessolas. Je pensais voir un ma-

lade très affaibli. J’ai rencontré un homme remonté, furibard, entouré de dossiers et de papiers, entré 
en résistance, décidé à la lutte. Il se dressait contre la volonté de la Ville et du nouvel Offi ce culturel 
d’ôter à la Vache Cruelle la pleine maîtrise du Palace. Fort de ses convictions, fi er de son bilan, il pré-
parait sa riposte. C’était son ultime combat. Il mourut le lendemain. 

Jean-Jacques Rouveroux, ancien directeur de L’Esprit des voix, partenaire du Palace

Pierre Orma…
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Pierre Orma en1982 dans
Les gens seuls sont pas 

seuls à être seuls
de Peter Bischel  Peter Bischel  Peter Bischel

(photo : Jacquinet)



56

Cher Pierre,
On me demande d’écrire quelques lignes sur toi, le théâtre de la Vache cruelle, le 

Palace etc.
Je te vois d’ici sourire, enlever ta casquette, te gratter le crâne et me demander 

qui diable cela pourrait intéresser et pourquoi je perds mon temps comme ça… Sacré 
Pierre!

Eh bien vois-tu, moi ça me fait plaisir de “perdre” ce temps-là avec toi en piochant 
quelques souvenirs en vrac...

Souvenirs de franches rigolades lorsqu’on partait tous les deux en tournée...  un peu 
comme deux gamins qui font l’école buissonnière.

Souvenirs d’engueulos mémorables comme la fois où j’ai déboulé furieux parce que 
tu avais gribouillé une petite note “cinglante” sur une lettre que j’avais écrite en ton nom 
et comment tu as désamorcé mon éclat par un autre grand éclat de rire ! 

Je nous revois aussi dans les combles du Palace essayant péniblement de boucher ces 
aérations qui envoyaient de l’air glacial en plein hiver sur les spectateurs du Palace...

Tiens au fait tu sais que la mairie a réquisitionné le Palace pour le Tribunal de 
Justice? Ah ça te fait bien marrer ça ! Moi qui voulais te brosser un état des lieux de 
la “culture” à Périgueux, je vois bien que tout cela t’est un peu égal maintenant et tu as 
sans doute raison…

Une chose en tout cas que je n’oublierai pas et dont je te serai toujours reconnaissant 
c’est de m’avoir offert “sur un plateau” l’opportunité de mettre en scène mon premier 
vrai spectacle : “Mœurs et Délices”! 

Nos caractères ne s’accordaient pas toujours, nous n’avions sans doute pas la même 
”esthétique“ mais tu n’as pas hésité un seul instant à me confi er un budget conséquent 
et une carte blanche. Peu de “patrons”de compagnie l’auraient fait. Mais c’est vrai que tu 
n’étais pas vraiment un patron pour moi. En tout cas, cadeau royal que toi, Danièle et la 
Vache cruelle m’avez fait ! Et ça je crois que je ne vous l’ai pas assez dit quand vous 
étiez encore avec nous...  Les regrets se mêlent aux souvenirs...

Tiens, d’évoquer tout ça me fout un peu le bourdon... La situation a tellement changé 
en quelques années... et nous aussi !

Mais, comme le dit Kérouac “Tout va bien ! La forme c’est le vide et le vide c’est la 
forme et nous sommes ici sous une forme ou une autre qui est vide ! Tout va bien ! 
Nous ne sommes ni ici ni là, ni où que ce soit d’ailleurs... Tout va bien. Tous les chats 
sont assoupis... ”

C’est beau non ?
Salut Pierre, remets ta casquette, profi te de ta “retraite” et embrasse Danièle ! On 

se reverra peut-être ou peut-être pas, mais en tout cas on aura partagé des “petits 
moments” et aussi quelques “grands”, bons et mauvais, qui font que la vie est un drôle 
de mélange détonnant qui nous pète souvent au nez mais fait aussi quelques fois de 
petites étincelles qui brillent longtemps comme des morceaux d’étoiles dans nos pauvres 
petites têtes.

Salut l’Artiste !
Thierry Lefever, comédien, metteur en scène
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Pierre et Danièle, Danièle et Pierre 
                                      

A la vie, à la mort. A la ville qui dort, à la scène qui éveille, ensemble.
Fraternels, humains. Fiers et humbles. Tendres, sévères, différents et complémentaires. Unis pour 
que s’animent, devant et derrière le rideau, nos semblables, nos différences.
Un. Une. Solitaires et solidaires. En attente, en espérance. Créateurs.
Gestionnaires de l’impossible, par obligation. Mais libres. Toujours libres. Malgré le fardeau, les 
tracas. Encore libres. Pour le Théâtre. PARCE QUE le Théâtre.
Elle et lui, EN LIBERTE. Leur rôle principal.
Pour nous qui les avons côtoyés côté spectacle, paroles et gestes, magie du temps et de l’espace, 
un lieu. Une Troupe. Palace. Vache Cruelle. Un honneur de Théâtre. Et leur accueil amical. Et leur 
incroyable énergie. Leurs rires de tout et de rien. D’abord de tout. Et leur volonté exemplaire.
Des éternités d’émotion, nées là. Des souvenirs de colère devant les réticences de décideurs 
timorés, de conseillers sentencieux. Leur indignation.
Leur incompréhension de l’incompréhension. Ah ! Il et Elle n’étaient pas faciles, disaient certains. 
Mais, ça l’était, facile, ce qu’ON exigeait d’eux jour après jour ?
Et leurs engagements. Moins de tiédeur devant l’insupportable, disaient leur cœur et leur raison. 
Quoi d’autre ? Le Bonheur, bon sang, vous voulez connaître le Bonheur ? Ne serait-ce qu’un 
instant y goûter ?
Pierre et Danièle. Danièle et Pierre. A la scène, à la ville. A la mort, à la vie. Joie de vous avoir 
connus, de vous aimer toujours.
Salut les cœurs purs, les âmes lumineuses

                   
(10 octobre 1998)

Gildas Le Roux, directeur bénévole de Radio 103 de 1984 à 1998

Quel a été le sens du travail 
accompli par Pierre ORMA 
et ses équipes, autour 
du Palace ? 
Que nous en reste-t-il, à nous 
qui avons suivi l’aventure
“Vache CRUELLE” ? 
Et qu’en dire aux jeunes 
générations ?
Le poème que j’avais adressé 
à la presse locale en 1998 
après le décès de Danièle 
MARY me semble garder 
aujourd’hui toute son actualité.

Ci-dessus et ci-contre :  Pierre Orma en 1986 
dans Conversation en Sicile d’Elio Vittorini

(photo : Christophe Neveu)



En ce temps-là, le Palace était un Théâtre. Un vrai, pas seulement 
une salle de spectacle. Un drôle d’animal, une Compagnie con-
nue sous le nom de La Vache Cruelle y avait élu domicile. Elle 
avait aménagé le vieux cinéma de quartier et y broutait toutes 

sortes de pâturages imaginaires du meilleur goût. C’est ainsi que Périgueux abrita en son sein l’une 
des scènes où se jouait le grand théâtre du XXe siècle. Beckett, Ionesco, Tankred Dorst, Artaud, Du-
billard, Fassbinder, Elio Vittorini, et tant d’autres à découvrir, s’y sentaient chez eux. Nous aussi. Brave 
Vache…

Celui qui l’avait inventée et la conduisait, d’une main affectueuse et déterminée, était un homme 
de théâtre, comédien, metteur en scène, écrivain : Pierre Orma.

J’ai connu La Vache Cruelle et le Palace à plus d’un titre - sans faire partie du cercle familier. J’ai été 
spectatrice assidue des saisons du Palace et particulièrement des pièces mises en scène par Pierre 
Orma. J’ai réalisé plusieurs entretiens avec lui pour des émissions d’une radio associative locale – qu’il 
avait amicalement désignée comme “la 
radio en haut de la colline”, en réfé-
rence à la pièce La Ville en haut de la 
colline qu’il mettait en scène à l’époque. 
Au début des années 80, j’avais suivi un 
stage de théâtre pour enseignants dont 
il était le formateur passionnant – je me 
souviens comme si c’était hier de tous 
les exercices qu’il nous avait proposés. 
Je me souviens aussi du dialogue, com-
me toujours ferme et attentif, qu’il avait 
mené avec les élèves dans mes classes 
du lycée Albert Claveille, expliquant ses 
choix de théâtre et de vie. 

Pierre Orma était aussi un grand ac-
teur, un interprète profond et effi cace. 
C’est sans doute d’abord par nécessité 
économique qu’il a monté plusieurs 
spectacles où il était seul en scène – 
mais il était exceptionnel dans cet art. Je 
repense souvent à lui dans Conversation 
en Sicile d’Elio Vittorini. C’est lui qui m’a 
fait connaître ce texte magnifi que, et j’ai 
vu de mes yeux la magie du théâtre : 
comment un acteur peut être à la fois 
celui qui raconte, tous les personnages 
de l’histoire, le décor d’un café en Sicile, 
les pensées de l’homme qui vit sous nos 
yeux et celles de l’homme qui se sou-
vient. Un bouleversant concentré d’hu-
manité que l’on emporte avec soi, une 
fois la représentation terminée.

Annie Rambion,
ancienne journaliste bénévole 

à Radio 103 et professeur de Lettres 

En ce temps-là…



Colette Froidefont dans La terre est à nous de Robert Poudérou
(photo : Bernard Dupuy)Bernard Dupuy)Bernard Dupuy

60

PIERRE ORMA & COMPAGNIE

Graphisme : Jacques Boireau
Impression : SPP Périgueux
Juin 2012 Deuxième tirage


